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MIAbEMorsETTE, 


ng 'E TAIS jeune , J arrivail 


1 P arts F- 4 "QVALS ou gout , per 


de lumieres , beaucoup de ſenſe | 


bilitè: 0 ailleurs ne connaiſſane 
a 


8 


3 


0 980 
4 


vj EPI TRE. 
pas le thedtre, ni ceux dont les 
talen * brillent, je ne pouvais 
qu attenore, pour aplaudr, que 
je me ſentiſſe emu: On donne 
ee .. 3 Jy cours: 
une africe charmante feſact 
Accs Pillufion fut entie- 
ve: je vis Pamante de J. _ 
Patrice avait Aiſpars : Je con- 
ſervai longtems un ſouvenir de- 
licieuæ de ce ſpecłacle enchan- 
teur: le plaiſir de pluſieurs mois, 


c'eſt d vous, MADEMOISELLE, 


que je le qus, & Phommage quo 
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EPITRE. vij 


je vous rens, eſt celui de la re-. 


connaiſſance. Ce motif eſt le pre- 


mier; mais il n'eſt pas le ſeul. 


Le THEATRE FRANCAIS ef 


PFecole de la vertu; le [peta cle des 


mæœurs; le fleau qu vice * Le 


bon citoyen doit conſiderer ceux 
qui s'y diftinguent , cherir celles 
qui le charment & L inſtruiſent. 
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Je ae parle pas des tidicules: Ie genre humain 
ſerait à plaindre, s'ils etaient tous detruits 2 up 


Sage les nomme les tyrans de Popiniont un autre 


le ſel de la ſociere, Quelquefois il ſe trouve des hom · 
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mes qui deſignent leurs vices par ce nom modeſte: 


Al ſerait alors dangereux de confondre. 
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Vij EPITRE. 


| 6; Vous 5 par quz les graces ; 


unies au talent, ont excite tant 
de fois le qivin ſentiment qe 
{a tendreſſe „ belle ** * puiſſe 
la leAure Je ma Lucirz vous 
 rendre quelques-uns des plaiſirs 
que vous nav donnes! Que 


autres, dans une d edicace; 


pretent des vertus au protecłeur 


quis adulent, je ne connais en 
vous , Je le confeſſe ,'que ges 
apas , de la Qouceur, un cœur 
rendre , une dme bien feſante ; 


jointe d quelque gout pour le 
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6 N plaifir. Je vous ai vue tour-d- 


nf Wy FT vo ov 0y L ovecuds 


Je C.. n & tous 2 


Te jours Egalement ſeduiſante, vous 4 
| \ 1 Ye , 
18 | 2 ave; retracè la naive & toug—- 


„ | chante image de la premiere 
e | beaute qui repondit 4 mes 


' 3 
„ Hoare cos Fe 
tt que Penchantement qu thedtre' — | 
a fait que priparer d lardalite! | 
1p | qui , ren0u chez vous, tete-d-tete y 43 


JLouit Ou ſupreme bonheur tre 8 


le C.. . au genoux 96 
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. heureux encore, celui que vo 
eftimez, qui vous honore, & qui 
regoit de vous le precieux nom 
ami Charmante ** * Fa- 
mour n'eſt qu'une ivreſſe ; l ami. 
ti ſincere & durable mene au 


bonheur par le plaiſir. 
Jai Vhonneur etre avec 


reſped — 


MaDEMOTSETTE, 


Fam tres-humble & trls- 
obeiſſant ſerviteuwr 
R. D. L. B. 


12 


2 1!!! > ů! wü ôʃ. v— — — — — , — — 2 _ - _ — 
* . 


PREFACE. 


ux fille aimable vit heureuſe 
hez ſes parens, qui &aviſent 
e vouloir la marier, ſans con- 
a- ſſulter ſon cœur: un jeune: hom- 
. me charmant, — rend le pre- 
mi- FIT i 
tendu plus halſſable encore, 


* 


OM 


auJlui fait tourner la tète & Fenl&« - 


ve: Une ducgne adroite placg 
dans le lit un Midas une in- 


yec nocente beautè: Un homme 


reveru d'une charge qui de- 
mande de bonnes mœurs, mon- 


"Jamant: Ces èvènemens qui ſont 
ordinaires, ne deviennent fra- 
pans que par les circonſ- 


— 


tre qu'il ena de tres-peureguli&+ 
es: Une jolie femme quitte 
ſon mari, pour vivre avec ſon 


* 


ant. 


tances qui les accompagnent. 


Les faits qui m' ont donnè le 
fonds de cet ouvrage, ont le 
mérite de ſortir de la regle or- 
dinaire: une jeune 2 onne, 
qu'uneſuited'imprudencespre- 


cipite dans le plus aftreux 


danger, & qui Vevite par les 


moyens meme que l'on prend 
pour conſommer ſa déprava- 


tion, offre un tableau nouveau. 
Je laiſſe aux lecteurs à pronon- 


cer ſi j ai ſu le rendre intèreſ- 


5 


La route que j ai ſuivie, pa- 


raitra ſingulière: Dans les pre- 
miers chapitres, Lucile, bien 
loin de cheminer vers la vertu, 


lui tourne le dos: Jecroisdevoir 
en donner la raiſon; Si je n'a- 
vais fait commencer Pouvrage 
qu'a Vinſtangt ou Lucile rede - 


Preface. xiij 
vient vertueuſe, le lieu infime 
dou je la tire aurait ſeul dẽgoutẽ 
mon lecteur: j'ai penſè que je 
devais d' abord intereſſer en 
faveur d'une jeune perſenne 

ourvue de tout ce qui rend 
on ſexe ſéduiſant (*). Il eſt 
vrai, que J'aurais pu mettre 
en recit , ce qui precede les 
progres de la vertu. Mais, 
dans un livre amuſant, ou la 
grande regle eſt d'exciter des 
ſenſations, & de tout mena- 
ger pour en augmenter la vi- 
vacite , je naurais pas fi bien 


—ů— _ — - — 


(*) Un autre raiſon: Ceſt que veritas 
blement nous naiſſons vertueux : j'aurais 
choque la vrat-ſemblance, en introduiſant 
la jeune perſonne comme vicieuſe : il aurait 
fallu rercrograder, pour aprendre aux lecteurs 
qu'elle ne le fut pas toujours. | Tout eft bien 
en ſortant des mains de U Auteur des choſes: 
tout degenere entre les mains de (homme. ] 


mes hèros: 


xiv Preface. | 
atteint mon but, en otant au 
lecteur ſa perplexite: il ſau- 
rait, en lifant le recit, ſi Lu- 
cile a ſuccombe, ou non: dès- 
lors point, ou tres-peu d'in- 
teret. 

Jajoute, qu'ayant travaillé 
ſur un fonds vrai, j'ai ſcrupu- 
leuſement rendu, ſans ajouter 
ni retrancher une circonſtance, 
les actions = font honneur 2 

Il n'en eſt pas de me- 


me quand leur conduite a quel- 

ue choſe d'odieux : Jai rache 
de la couvrir alors du man- 
teau de la charitè: On recon- 
naitra par- la, que ſous Il habit 
que je porte, la bravoure, 


I'bumanite , & bien d'autres 
vertus, vont toujours de com 


pagnie. 
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Ce qu Etait LUCTLE. 


= N riche negociant de la 
province de Bo 
ue les bontes du roi venaĩent d'an- 
noblir, vivair heureux depuis vingt 
ans avec la compagne qu'il $'6rair 
choiſie des fa Premiere jeuneſſe: 
* bles enff lef 

deux aimables enfans ᷑taient le fruit 


A 


* ales progrts” — merry 
de cette anion: Paine, gargon har- 
di & bien fait, prit de bonne heure 
le parti des armes, & courut dans 
les pays lointains, chercher la gloi- 
re pour Punir a la fortune: L'autre 
Etait de ce ſexe timide,qui conſerve 
par la douceur les conquetes de 
la beauté; ſon nom etait Lucile; 
ſon age, quatorze ans; ſa figure, 
| ſeduiſante ; ſon eſprit, flexible & 
juſte ; ſon cœur, droit, tendre & 
faible. Les ſoins que Von prit de 
ſon education avaient ajoute des 
talens a toutes ces qualites; Lucile 
devint une perſonne -accomplie; 
ſes parens Vidolatraient. Un acct- 
dent funeſte la leur ya rendre plus 
chere encore : ce frere remeraire , 
qui navair pas craint de quitter 
les foyers paternels , pour -aller 
ſervir dans les deſerts ſauvaget 


, 
_ 


de la Vern. " 


du nouveau-monde, vitd'abord ſon 


audace couronnee par le ſucces; ſon 
merite & ſa valeur le mirent ſeuls à 
la rere d'une compagnie ; mais ces 
nouvelles favorables eurent a peine 


re pandu la joie dans fa famille, que 


d'autres leur ſuccederent ; on ap- 


prit que le nouveau capitaine, em- 
portè par ſon courage, avait diſ- 


paru dans une bataille. 

A ce coup du ſort, le premier 
malheur qui, juſqu'alors, evt trou- 
blé la vie douce & tranquille des 
parens de Lucile, leur douleur 
fut extreme. L'aimable fille eut 
ſeule le pouvoir de la modèrer. 
Elle ſe montrait ſi tendre, ſi ſen- 
ſible, qu ils ceſſerent de s affliger 
pour ne pas la deſeſperer. Qu'un ſi 
bon naturel augmenta leur atta- 


| chement! ils ne s occupaient que 
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4 Les progrès | 
des moyens de lui prouver leu: 
amour. La jeune perſonne, qui 
r' avait jamais regu de leur part que 
des careſſes, rẽpondit comme elle 
le devait a leurs bontes. Devenue, 
par la perte de ſon frère, un parti 
_ conſiderable, elle pouvait ſatisfaire 
egalement le gout & l'interẽt. Dans 
toute la ville d' A.. . . . il n'y avait 
qu'une ſeule voix pour louer Luci- 
le: tous les parens enviaient le bon» 
heur de ceux de Lucile; tous les 
jeunes- gens defiraient de toucher 
le cœur de Lucile; toutes les jeu- 
nes filles en ᷑taient jalouſes. 


JS 


de la Vertu. 5 


CHAPITRE II. 


Faute enorme des parens de LUC1IE, 


Pann les ſoupirans que les at- 
traits naiſſans de Lucile fixaient 
ſur ſes pas, un entr'autres ſe diſtin- 
guait par Pardeur de fa pourſuite. 
C'erait un magor d' environ vingt- 
cinq ans, enfant unique, gare-par 
madame ſa mere, veuve noble, 
riche, avare par caractère, pro- 
digue ſeulement pour ce cher fils. 
Du reſte, Fifiomon (c' eſt ainſi 
qu'il ſe nommait) ètait de la pre- 
miere famille du canton, & pourvu 
de la principale charge dans la ro- 
be. Il preſſa ſa mere de demander 
pour lui la jeune & belle Lucile. Ma- 
dame de Fiſiomon, quoique beau- 


A ii 


6 Les progrès 
coup plus riche & d'un rang plus 
Efeve , était auſſi ſenſible à la 
gloire d'avoir Lucile pour bru, 
que ſon fils ẽtait empreſſè de Fqb- 
tenir pour femme. Des le jour mè- 
me elle ſe rendit chez monſieur 
de Fumeterre, (c'eſt le pere du Lu- 
cile: ) elle propoſe ſon fils. Le parti 
' Erait avantageux, il fut accepte. - 
On ne preſuma pas meme que Lu- 
cile , ſi jeune encore, put avoir 
un gout forme, On Sengagea ſans 
la conſulter. 

Si les avantages de la fortune 
ſemblaient rendre Fiſiomon digne 
de Lucile, en confiderant la figu- 
re & les mceurs , il eùt ere le der- 
nier ſur lequel on aurait dv jeter 
les yeux. II était noir, maigre, 
petit, mal fait, brutal, ivrogne, 
& ſe livrait quelquefois à la plus 


— 
de la Vertu. 7 


ſile débauche. Lucile &rait blonde: 


ſes beaux cheveux etaient ſi touf- 
fus, qu'ils l'euſſent couverte toute 
entiere ; ſes grands yeux bleus 
avaient une douceur enchantereſ- 
ſe; ſa bouche était petite; ſes 
leyres, vermeilles; ſon ſourire, 
fin & gracieux; ſa gorge dalbatre 
commengait a ſoulever la gaze le- 
gere qui la couvrait: ſa main po- 
telee., ſes bras arrondis étaĩent 
d'une blancheur de lait: elle était 


aſſeʒ grande, bien taillee ; avait 


la jambe fine, & le pied le plus 
mignon que l'on pur voir. 
Fiſiomon obtint de venir ſou- 
vent: la premiere fois que Lucile 
le vit de près, avant qu'on [ett 
inſtruite de ſes vues, elle reſſentit 
pour lui toute la haine qu'il meri- 
tait. Elle diſait quelquefois au 
A iv 


- 4 3 wu> 


— * _ -- 27 
— 2 > 
— 1 335 


- = * — — 
e ̃ » 5 ̃—˙ctwô! oo ˙²¹Ü Ä _ 


— 


8 


Les progrꝭs 
jeune Dangeot, commis de ſon 
pere, ( &c'etait le plus beau gargon 
du monde que ce Dangeot; fait au 
tour, brun , un teint delicat , des 
yeux pleins de douceur ) elle lui; 
diſait. ——Que je- plains la jeune 
fille qu'on doit ſacrifier a ce monſ- 
tre de Fiſiomon! Au bout de quel- 
ques jours, elle apprit que c'erait 
elle-meme- Pour decrire quel fut 
ſon deſeſpoir, combien elle verſa: 
de larmes, il faudrair etre fille, 
avoir un Fiſiomon à épouſer, & 
braler pour un amant u 
comme Daugeot. 


N 
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CHAPITRE III. 
e eee a A on ne g attend pas. 


v' oN ſe peigne un gargon , 
d' environ dixhuit ans, d'une fa- 
mille pauyre, mais hannete; eleve 
dans la capitale ; qui joint a la fi- 
gure que j'ai dit, cet air vif, 
agreable qu'on acquiert a la Ville, 
& qui plait fi fort aux femmes: 
qui de plus etairt inſtruit, rournait 
joliment des vers; parloit à tort à 
travers philoſophie & religion; di- 
ſait du mal des moines, S' atten- 
driſſait juſques aux larmes ſur le 
ſort des religieuſes : tel ẽtait Dan- 
geot, le plus charmant, le plus 
raiſonnable jeune-homme de la. 
ville, & peut-ètre de la province. 


o Les progres 

Lucile ne fut pas inſenſible à tane 
de merite : elle compara le ſedui- 
ſant commis avec Fiſiomon; le re- 
ſultat ne pouvait- tre en faveur du 
dernier; elle crut aimer Dangeot; 
elle en erait cherie , & tous deux 
jurèrent qu'elle n'epouſerait pas 
Fiſiomon. 

Mais monſieur & madame de 
Fumeterre, avoient jure qu'elle 
Fe Epouſerair. Ils ne _regarderent la 
petite tẽpugnance de leur fille, 
que comme un enfantillage : on 
fit les prepararifs ; on fixa le jour: 
dans trois-ſemaines Lucile devait 
etre la compagne de monſieur de 
Fiſiomon. Saffliger., ſe deſeſpe- 
rer, on l'avait fait, & cela n'avait 
de rien ſervi. — Ah Dangeot ! 
que je ſuis malheureuſe , diſait 
hui jours avant fon. mariage la 


de la Vertu. 1% 
jeune Lucile à ſon amant! mes 
parens , qui toujours furent ſi ten- 
dres, aujourd'hui ſont inſenſibles 
a mes larmes: ils me regardent 
comme une enfant, dont le cœur 
& l'eſprit s' accoutumeront au ſort; 
qu'on me Prepare...... Je ſuis rẽ- 
ſolue de tout faire pour l'éëviter: 
je vais me jeter aux genoux de ma 
mere , lui dire que je mourraj! 
plutòt que de ſouffrir qu'on m'u- 
niſſe 2 ce que je hais. Dangeot lui: 
conſeilla de tenter ce moyen. Quoi+ 
qu'il aimar , & qu'il füt aime, Jas: 
mais il n'avait congu. le plus petit 
rayon d'eſperance d' tre, en quali- 
te d' ẽ poux, à “objet de ſa tendreſſe: 
un autre motif le guidait : c'ctait. 
la pure , la tendre amitie. Lucile: 
courut dans appartement de ma- 
dame de Fumeterre ; elle pleura g 
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gemit, cria..... & n' obtint rien. 
Les parens de Lucile ſe fuſſent crus 
les plus grands ennemis de leur 
fille, ſi dans cette occaſion, ils 
ne l'euſſent contrainte; ils n'ẽtaient 
cruels que par excès de tendreſſe: 
ils eſpèraient qu'un jour elle leur 
en ſaurait gre. C'eſt ainſi qu'on eſt 
fait dans la province; on a Fame 
forte: des que l'interẽt & l'honneur 
parlent , on ſait impoſer filence à 
la nature, a l'amour, a Famitie , 
à Phumanize meme. Les paiſibles 
habitans de la vaſte & moderne 
Sy'ars, gers puſillanimes, effe- 
mines , écoutent quelquefois tout 
cela, ſur-rout depuis quelques an- 
nees: hè las! c' eſt ainſi que tout de&ge- 
nere!.... Lucile ne prit plus conſeil 
que de ſon deſeſpoir & de Dangeot: 
elle luideclara qu'elle voulait fuir, 
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de la Vertu. 13 
ou monrir. L'alternative ne fit pas 
un moment balancer le jeune hom 

me, quoiqu'il n ignorãt pas a quot 
.Ponsexpoſe,en accompagnant inco- 
gnito une fille, plus jeune, plus ri- 
che, & d'une condition plus rele- 
.vee,, à cinquante lieues de la mai- 
ſon paternelle. ... Mais laiſſer mou- 
-rir Lucile!..... Dangeot ne pouvait 
Joutenir cette idée: il eũt cru fe 
.rendre.coupable de ſe faire preſſer; 
il promit de ne la pas abandonner, 
de la guider. ——A douze ans, 
lui diſait-il, ma mere m'a raconté 
qu'on voulut lui faire Epouſer un 
homme laid comme Fiſiomon: elle 
s' enfuit auſſi: mon pere Paccom-- - 
gna. . Je youdrais bien lui reſſem- 
bler; car il Epouſa ſa jeune mai- 
treſſe: il ren. fut que cela; mais 
ayeg moi, qu'en ſera-til . 
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De ſon core , Lucile trompa ſes 
parens: elle feignit de ſe rendre; 
demanda de l'argent, de bijoux. 
On fut trop heureux de croire 
qu'on allait Veblouir a ce prix. On 
lui donna plus qu'elle ne paraiſſait 
deſirer. Un ſoir Lucile voulut ſor- 
tir pour prendre le frais: une chaiſe 
& des chevaux prepares par Dan- 
geot, attendaient ſur la route; la 
promenade ne ſe termina qu'à Paris. 
Grande rumeur chez monſieur 
de Fumeterre, quand on ne vit 
pas revenir mademoiſelle Lucile. 
On alla chez tous les parens, 
tous les amis; on ne I'y trouva pas. 
Dans ce tumulte on ne ſongedit 
pas ſeulement a Dangeor.: mais 
Je lendemain , lorſqu'il ne: parut 
point, l'on ſe donta de tout. Mon- 
ſieur de Fumeterre embraſſe ſon 
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 Epouſe deſeſperee , & vole ſur les 

traces des fugirifs : ils avaient 

douze heures d' avance, il ne put 

les atteindre. Le père Lucile at- 

riva dans la capitale bien fatigue, 
fort en colère, & tres-afflige. 


CHAPITRE IV. 


Luciis a Paris. 


Hes! quelles ſuites peut avoir 
une imprudente démarche !.. 
Arrives a Paris „ Lucile & 
Dangeot ſe logerent. en chambre 
garnie a la noavelle-Halle. La hai- 
ne, & non l'amour avaient fait 
ſuir la jeune de Fumeterre: elle ne 
ſongeoit pas méme aux droits 
qu'elle donnait ſur elle. Tout 36. 
tait paſle pendant la route, aves 


16 Les proęròs 

la plus grande decence ; Vamant 
Etait délicat, & d'ailleurs il. 
[mais il reſt pas encore tems de 
le dire: ) Vamante ne connaiſſait 
de l'amour que les doux propos, 
les tendres regards; lorſqu'une 
ſeyente pudeur venait Vembellir , 
elle ne roug iſſait que du mot, elle 
ne connoiſſait pas encore la choſe. 
Ils ne changerent pas de conduite 
dans la capitale : Lucile occupa 
la plus belle piece de leur petit 
appartement; Dangeot , un cabi- 
net, ſepare par une cuiſine de 

la chambre de ſa maitrefſe, Ils 
furent un mois ſans ſortir de chez 
eux : c'etait le moyen de ne pas 
etre decouverts. Mais au bout de 
ce tems, Pinquietude de Lucile 
- obligea Dangeot à ſe hazarder un 
Peu le ſoir, pour s informer de ce 
que 


. 
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que bon penſait d'eux; fi monſieur 
& madame de Fumeterre feſaient 
encore des demarches pour les 
trouver; & ſur-tout, Lucile vou- 
lait ſavoir, fi ſon Evaſion n'avait 
point &te prejudiciablea leur fante./ 
Pour la tranquilliſer , il fallut 
Souvrir à un ami: celui-ci reſſem- 
blair à beaucoup d'autres, c'erair 
un traitre: pour s'excuſer, il diſait 
qu'en celant un crime, on Sem 
rend complice , & beaucoup d' au- 
tres choſes dont les mauvais cœurs 
ſavent abuſer.... Mais nous n' avons 
pas deſſein d' examiner ict ce cas 
de conſcience. | 
Le perfide confident n'alla pas 
loin pour inſtruire monſieur de Fu- 
meterre: il ravait pas quitre Paris, 
& se puiſait en recherches. Fiſiomon 
crait avec lui. Lucile avait tant d'aty 
: B 
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traits pour le prẽſident, qu'il conſen 
tairencoreal'epouſer;pourvuqu'on 
la retrouvar bien vite. La nouvelle 
qu'on avait decouvert ſaretraite,lui 
cauſa des tranſports de joie diffi- 
ciles a moderer. Il en avait deux 
fujets egalement chers a ſon cœur: 
Vindicible leplaifir de poſſeder Lu- 
cile, de l'humilier, de voir cou- 
ler ſes larmes, de la tenir dans 
une éternelle dependance $'offrair 
à ſon imagination, & flattait ſa 
brutalitè: l'autre qui n'ẽtait pas 
moins doux, & non moins deſire, 
c'ctait. de faire pendre Dangeot. 
En un clin-d'ceil le beaupere & le 
pretendu gendre volent a la nou- 
velle-halle. Ils eurent bientor trou- 
ve la maiſon: ils s'adreſſent à 
Fhortefle , bonne femme, Sil en 


fut ** 1 compatiſſante, hops 
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nete. L'air emu de monſieur de 
Fumeterre, la joie maligne que 
Fiſiomon ne pouvait cacher, des 
menaces qui lui echapaient , fi- 
rent connaitre à la bonne horeſſe « 
que la viſite qu'on allait rendre à 
ſes locataires ne leur ſerait rien 
moins quagreable. Elle était con- 
tente deux, &, ſans penetrer plus 
avant, la bonne intelligence qui 
reègnait dans le petit ménage, la 
modeſtie de Lucile, les complai- 
ſances de monſieur Dangeot l'a- 
kn edifice. Tandis qu'on s' in- 
formait, qu'on nommait, qu'on 
depeignait ceux qu'on voulait voir, 
elle eut le ſecret de les faire aver- 
tir. Fiſiomon, eclaire par l amour & 
par la vengeance, congut quelque 
ſoupgon. II s'ẽtait fait eſcorter ; il 
a Vo - Us tout. Ces mots terri- 
By 
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bles : Un vieillard, un boſſu vous 
demandent, venaient de porter le 
deſeſpoir & l' pouvante dans lame 
des deux amans: Fiſiomon laiſſe 
monſieur de Fumeterre avec Fh6- 
teſſe, qui temporiſait toujours, 
& monte. Lucile s'était fauvee 
chez une voiſine; Dangeot s' cha- 
pait par l'une des deux iflues de la 
maiſon: ſon cruel rival entrevoĩt 
un homme qui fuit; il ne le recon- 
nait pas, mais il le fait pourſui- 
vre: le malheureux voit ſa perte 
aſſurèeʒil veut que du moins elle cots. 
te cher: il tire ſon, epee ,, & ſe de- 
fend : les laches reculent ; Fiſio- 
mon s'avance, & tranſporte de 
ſureur à Ia vue de ſon ennemi, il 
encourage ſes ſatellites , crie & 
T aſſaſſin, & ſe garde bien d appro- 
cher. Dangeor , embarraſſe par Ia 
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foule , eſt pris & deſarmé. Fiſio- 
mon alors Paborde en triomphant, 
& Paccable d' injures: Vinfortune 
jeune homme ne rẽpondit que ces 
mots: Tu n'oſais pas, il wp a qu un 
moment, me parler de fe pres. © 
On ramene Dangeot dans la 
il : en le voyant, la triſte 
höteſſe gevanouit. On vole a Pap- 
partement que les jeunes amans 


avaient occupè: Lucile eſt diſ- 


parue, on la cherche en vain; 
tandis qu'on pourſuivait Dan- 
geot, elle était ſortie par l'autre 
rue, & s'etait éloignèe au ha- 
zard. 


15 
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CHAPITRE V. 
Rencontre malkeureuſe. 


Luci LE avait un air de frayeur 
& d' embarras qui frapait: des lar- 
mes, qu'elle ne pouvait retenir, 
sechapaient le long de ſes joues. 
Apres un trajet fort court, elle ſe 
trouva dans le quartier le plus 
brillant de la capitale. Les jeunes 
etourdis s'arrètaient pour la faire 
paſſer devant eux: les femmes, 
qui la croyaient déja dans la fange, 
diſaient, Cuoi! i jeune! les hom- 
mes raſſis brulaient d'envie de la 
conſoler, & peut tre ne füt: elle 
pe? alle loin encore, ſans que quel 
qu'un le lui eur offert. *, 

La timide Lucile, etourdie des 
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ſots propos des petits-maitres 
honteuſe de l'air mepriſant des 
femmes, ſe confondit, ſans ſa- 
voir ou elle allait, avec la foule 
qui entrait au palats-royal. Une. 
petite femme, ronde , potelce , 
dont le regards hardis & penetrans 
euſſent fait rougir un gendarme ,. 
traverſait la ſeconde cour. Elle 
appergoit Lucile, & lit dans ſon 
cœur. Elle l'aborde, en affetanr 
un air de bonte. — Mademoiſelle 
me parait étrangère? —Helas ! 
oui. —Mademoiſelle cherche apa- 
remment quelqu'un, ou s'eſt ega- 
re dans un quartier qu'elle ne con- 
nait pas f — Non, madame 
Un grand ſoupir ſuivit. — Je vous 
offre mes ſervices: ou voulez vous 
aller? —Je ne ſais. .... Com- 


lee. Je vous le xépeètoe, 


* 
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je vous offre mes ſervices , un 
azile...... —Un azile !.,. Ah! 
mon pere & Fiſiomon ſauront bien 
m'y trouver. - Oh! non, je vous 
en aſſure : vous n'anrez qu'a me 
les deſigner, & je vous reponds 
qu'ils ne vous verront jamais. 
e pourrait-il! ah! madame, par 
quel bonheur vous ai je trouveel.... 
Mais, qui peut donc vous inté- 
reſſer au ſort d'une infortunee 
qui, ſans vous, n'aurait fu que 
devenir ? - On neſt pas ture; on 
a un cœur .... & puis, vous 
ſavez travailler, ſans doute; vous 
ne ſerez pas a charge... . Si vous: 
ne ſavez pas, on vous montre- 
ra. 8 ne vous devrai - je 
point.. . On m avait bien dit 5 
que, dans cette ville immenſe, 
I ſe trouvait de bonnes àmes, 
dont 
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dont les vertus compenſaient le 
mal qu'y commettent les me- 
chans. - C'eſt un treſor ! $'Ecria 
par diſtraction Vobligeante Cour- 
ton.... Ma fille, allons chez moi 4 
vous me conterez votre hiſtoire : 
ſoyez ſire que je vous tiendraf 
lieu d'une mererendre & affeMivn- 
nee. Lucile & la dangereuſe bien- 
faitrice ' gagnèrent une petite rue 

proche de la. Tout offrit, aux yeux 

de Vinnocente , aſpect d'une mats 
ſon regler & tranquille. Sa con- 
ductrice ſonna; on ouvrit une pre- 
mière porte: au milieu du whe 
on Etait arrete par une grille: une 
eſpece de tourrière ſe fit quelque 12 8 
tems attendre; enfin on la vit pa- 
rairre : en apercevant ſa maitreſſe 
& la jolie proie, elle dit: "Ak! 


feſt madame. Ces mots firent con- 
[ 
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cevoir a la jeune perſonne , que 
ſa protectrice Etait la maitreſſe de 
la maiſon. Elle fut conduite ſur le 
champ dans un þel appartement 
au premier. Les croiſces ſur la rue. 
fermaient à clef, & les ſtores 
ttalent baiſſẽs en tout tems. 

Ce fut dans cette retraite, oli 
r on ne recevait qu'un jour tendre, 
que la belle affligee fit le récit de 
ſes malheurs. L'article de Venl&- 
vement Epouvanta la Courton; 3 
mais elle ſe raſſura bientor : Tins 
nocence de Lucile ẽtait entierez 
elle ſut s' en convaincre. — — 
Cette aſſurance lui rendit toute 
fa joie, & les eſperances pom- 
peuſes qu' avait fait naitre la beaut 
de Lucile à la première vue. La jeu- 
ne perſonne fut cherie, choyce, ca- 


reſſẽe; on prevenait ſes moindres 
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defirs:On ſut la conſoler de la perte 
de ſon amant: onen donnait de fauſ- 
ſes nouvelles; of le dit tout-A-tour, 


ſenſible, reftoidi, perfide; & on 


parvint à le faire oublier. Au bout de 
quelques jours on fit venir un maĩtre 
à danſe f. Finetrouvartenk montrer 
à Lucile. Ellgdeploya devant {uf 
plus de grãces qu il ne ponvait Iuĩ en 
nner. Nouveaux tranſports, pour 
la digne maman; quĩ redoublèrent 
eb rN lor que Lucile aſbuta qu'elle 
ſavait la muſique, jouer de la viel- 
le, & toucher du claveſſin. Les vues 
sagrandirent. —Tudieu! diſait en 
elle-meme Tinfame corruptrice, 


voici pour faire "an fortune tout 


d'un coup! Elle avait d'abord 
deſtine la jeune fille pour un vieil- 
lard voluptueux, qui payait ge- 
nereuſement 3 mais m—_—_ mo- 

C ij 
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ment, elle fut aſſez raiſonnable, 
pour ſentir que ce ſerait un crime 
affreux & irr&miſſible de proſtituer 
tant dappas au vieux comte, dont 
le ſouffle impur & la ſante dou- 
reuſe allaient en ternir Veclar. Elle 
reſolut de ne pas ſe preſſer, de 
cacher ſpigneuſement Lucile A 
tous les yeux, & 4 mettre cette 
jolie perſonne dans le cas de la 
proteger elle- meme un jour, en 
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"IN 10M ON Etait au deſeſpoit 
de ce qu'on ne ttouvait pas Lucilei 
Monſieur de Fumeterte; en yoyant 
les habits dont il prit autrefois 
tant de plaiſir à parer ſa fille, ſen- 
ric renaſtte toute ſa tendreſſe: Il fe 
rapela q il? avaivicauſe for mals 
Heur par une imuſte contrainte : 11 
Naſſit, & pleufa :, en baiſant mille 
fois un portrait de cette chere fille, 
quit àvutt fait tirer, lorſqu'elle 
bedie bnudte enfant di dans ee mo- 
ment, Lutile était venue ſe jeter 
aux genoux de ſon pere, ikoubliaie 
tout, la mariait peut: tre avec... 
Avec Dangeot ... Non : mais 
Ciijj 
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avec un autre, qu on n eũt pas eu 
de peine à trouver, & Filiomon 
aurait eu un pied le: Mais ſi les 
hommes les plus ſages font dans 
Ia maturité des pas de clerc , une 


fille de quatorze ans & demi eſt 
bien excuſable d avoir ſui le ſort 


| le plus affreux „qui, ſelon toutes 


les apparences , allait Paccabler.. 

On pretendit que Dangeot ſa- 
vait ce qu'elle ctaitudevenue. On 
Iui fit les plus hetribleg menaces, 
sil n'indiquait oa etx aitę. Le mal 
heureux, dans ce moment, tren 
bla, non pour lui: mme, mais pour 


A chere Lucile: II Hadorait : ſon 


cœur, plus forms que: ealui de ſon 
amante, connaiſſait tout le prix 
de celle qui avait charmé: au 
lieu que Lucile, trop jeune encore, 


avait eprouvé que leslavang- 


* 
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gouts d'une paſſion , qui probable- 
ment ſerait devenue ſolide & du- 
rable. II oublie ſes maux ; il ne 
ſonge qu'a Lucile: mille horreurs 
s'offrent a ſa penſée, dont la moin- 
dre était de la voir tomber entre 
les mains de Fifiomon ; &'celle-la 
pourtant efit ſuffi pour le defeſpe- 
rer. -O! vous, Fecria-t-Il (ſans re- 
pondre à ceux quiTinterrogeaient ) 
dont la chaſte innocence ne pou- 
vait trouver un meilleur Saulen 
que moi, divine Lucile, qu'etes- 
vous devenue? En quelles mains . 
allez- vous tomber ? Fille adora- 
ble, digne du reſpect de tout Puni- · 
vers, que ne peut tout mon ſang 
verſe, vous remettre dans les bras 
de votre pere „ & vous ſauver 
également de perils qui me font 
Fremir, & du malheur d'etre A 

Civ 
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Fiſſomon !... . . Monſieur, ajou- 
ta- t· il, en adreſſant au pere de 
Lucile, n'epargnez rien pour la 
retrouver; elle ne ſaurait etre 
loin; que Von courre, que Von 
cherche par - tout; 1 
volez, & tachez qu'elle ne paſſe 
pas une nuit loin de vous. Lorſ- 
que je la ſaurai en ſurere , pre- 
nez alors ma vie que les loix vous 
abandonnent; je n'en murmurerai 
point: ah! dans cet. inſtant , ce 
que j prouve eſt bien plus cruel 
que la mort. Et ſes larmes cou- 
lèrent abondamment. Fiſiomon 
profita de l'avis; obtint des or- 
dres ,, fit d'exactes perquilitions ; 
le tout en vain: il ne lui reſta plus 
que fa vengeance a ſatisfaire. II 
voulut faire trainer Dangeot en 
priſon ; monſieur de Fumeterre , 
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accable de douleur, ne ſongeait 
pas à punir: il Wige Fiſiomon, 
reprit les bijoux qu' avait emport6 
ſa fille, laiſſa Vargent a Finfortn- 
ne Dangeot, & lui dit: — Fuis, 
malheureux, tandis que tu le peux 
encore: ta mort ne me rendrait 
pas celle que tu m'as ravie: va, 
je te laiſſe à tes remords: ſouviens- 
toi que je t'ai voulu du bien, & 
qu'elle en fut ta reconnaiſſance. 
Dangeot embraſſait ſes genoux; 
& fondait. en larmes. Monfieur de 
Fumeterre lui ordonna de $'eloi- 
gner pour jamais de ſa pfeſence ? 
il ne lui donna qu'un jour pour 
ſortir de Paris, apres lequel il lui 
notifia qu'il ne s' oppoſerait à rien 
de ce que Fiſiomon voudrait faire. 

En ͤquittant monſieur de Fume- 
terte Dangeot fut temè de ters 
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miner tout-d'un-coup une vie 
malheureuſe : Veſpoir d'etre utile 
à ſon amante, le ſoutint : il ſe 
cacha dans un quartier eloigne y 
& revenait la nuit deguiſe....non, 
Lexpreſſion n'eſt pas propre 
Rabille en femme, s'informer de 
Lucile a la ſenſible hôteſſe, qu'il 
mit dans ſa confidence: Mais leurs 
ſoins, & les peines qu ils ſe don- 
nerent furent auſſi peu ſuivis du 
ſucces , que les recherches multi- 
plices de Fiſiomon & de monſieur 
de Fumeterre. Au bout de quel- 


que tems, I'horeſle aprit que les 


deux bourguignons s''en eraient 
retournesa Auxerre, l'un accablẽ de 
douleur; l'autre pis qu'enrage. Cet · 
te femme & Dangeot furent alors 
dans la ferme perſuaſion que Lu- 
eile au deſeſpoir s ẽtait préci pit 
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dans la Seine. Ils la pleurèrent. 
Pour trouver bientor la fin dune 
vie que le ſouvenir du malheur 
du Lucile empoiſonnait , Dangeor 
S'engagea ,-paſla dans les ites , & 
Ton n'entendit plus parler de lui. 


"* "7 
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v. TRE: Lucile, me de 
juſqu'à ' prefene eſt vertueuſe 
Plai ſante vertu, en verite ! Avant 
quinze ans, avoir deſobet, Serre 
fait enlever vivre ſans ſcrupule 
avec un jeune homme dont on paſſe. 
pour la femme .. Non, Lucile 
n' ttait plus vertueuſe: & ſi ſa pu- 
deur n' avait point encore regu 
d' atteintes, c'eſt à celui qui fit 
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pour elle le perſonnage d'amant 
qu en eſt tout le mèrite. Cepen- 
dant, je conviens que ſon àme 
etait innocente: mais dans un mo- 
ment, elle va ceſſer de l'etre. 
-La reflexionque j je viens de faire 
Ow comme” ſa proreArice & 
une ſeconde 'mitre. Il faut de 
la hardieſſe & une certaine force 
deſprit , ſe diſaitelle , pour,erre. 
capable de ces choſes A: cette jeu- 
ne. fille n'eſt pom fore elle weſt! 
qu' ignorante; trompons la; ga- 
gnons ſon cœur; il eſt, facile à ſẽ- 
duire, mais il ſerait impoſſible de 
Ie contraindre. La Courton rai- 
ſonnait juſte: 11 lui en avait tant 
palle par, les mains, que [expes 
Hence lui tenait lieu de philoſo- 
phie. %% £ 29's 234592 
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Pour rèuſſir dans ſon projet M8 
ſeductrice aprit à Lucile à faire 
de la dentelle: la jeune perſonne 
Etait adroite, elle ne tarda pas A 
ſurpaſſer ſa maitreſle. On ſut alors 
lui vanter ſes ouvrages dix fois 
plus gu'ils ne  valaient on flata 
Joncceur naturellement fier, en luĩ 
montrant qu'elle n'erait point à 
charge, & ce moyen était le plus 
efhcace , pour qu'elle ne congũt 
aucun ſoupgon. On la mit magni- 
fiquement. On eut toujours ſoin de 
Jui derober la vue * ces malheu- 
reuſes qui vivaient dans la meme 
| maiſon : deux ſeulement des plus 
a Jolies, Tentretinrent quelqueſojs : 
mais leurs diſcours ẽtaient dictes , 
& la maitteſſe rait aux écoutes. 
Lucile vgyait par · tout Limagę du 
bokeur, & du plaiſir. La Courrog 
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ne craignait pas qu'il lui prir en- 
wie de la quitter, ou meme de 
ſortir; outre qu'elle Vavair enti8+ 
rement ſubjuguee , la crainte de 
ſon père & de Fiſiomon, qu'elle 
entretenait dans toute la force, 
répondait de ſa docilité. Elle lui WF 
feſait parvenir de fauſſes nouvel 
les; un homme que la Courroh 
diſait connaitre dans la ville d A. 
Ecrivait que monſieur de Fumeter- 
re feſait de 'terribles: menaces: 
tout cela renouvelait les frayeurs 
de Lucile, & lui otait juſqw à la 
penſce de demander à faire un pas 
au-dehors. Dun autre core, "Dan 
geot etait parfairement oublie, 
& la jeune fille wire 14 
» rrouver fa ſituation Heürteife. 8 
Des que la Couttoft S apergur 
(ue ſa jeune riftime avait 1 cœur 
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libre , elle changea de diſcours , 
en tenant toujours la meme con- 
duite. Pour chafſer de ſon coeur 
un amant cheri, on n'avait ceſſs 
de lui mettre devant les yeux les 
malheurs que l'amour traine à ſa 
ſuite: on avait d' abord peint tous 
les hommes laid : inſenſiblement; 
on fit des exceptions , & bient0t 
Von en vint à vanter le bonheur 
d'en &tre aim6e , de vivre dans 
Pabondance, au ſein des amuſe- 
mens & des plaiſirs en tout genre 
ſans eſclavage, ſans former de 
chaine, ſans meme s'attacher à ces 
lui dont on eſt adoree. On lui 
parla des ſpectacles; de ces deli- . 
cieuſes aſſemblees- qu'on nomme 
Bals, ou les jolies femmes devien- 
nent des divinites; on ticha” de 


lui faire naltre Venyie d'y briller, 
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Pour. diſpoſer ſon eſprit à gouter 
cette morale, qui lui paraiſſait 
nouvelle, on chercha d' abord à 
Feblouir par la lecture des operas 
du tendre Quinaue. Enſuite on lui 
fournit d'autres livres, qui corrom- 
pirent ſon coeur. Bientor ces pein- 
tures dangereuſes de imagination 
vive & "dereglee des italiens, 
firent les delices de cette Lucile 
jadis innocente: on y joignit tou- 
tes ces brochures, que l'abus de 
Jeſprit & du ſentiment fait éclore 
parmi nous. Les ſens de Lucile 
Etaient en feu; ſon imagination 
pætillait. Pour tomber, il ne lui 
manquait qu'un amant : c'erait Ia 
od la Courton l'attendait. 
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1x Jour elle enirs dan ia 
chambre dun air plus riant & 
plus ouvert encore que de cou- 
tume: » Ma chere fille, lui 
» ditrelle , depuis que vous eres 
» vec moi, je nai ſongé qua 
„ votre bonheur: mais aupara- 
» vant de vous en faire jouir, il 
„ à fallu vous le faire connaitre. 
» Hier, vous liſiez avec tant 
»; d'attention AY que je me ſuis 
v aprochèe tout pres de vous, 
v ſans que vous m'ayiez apergue: 
» votre teint était anime ; vos 
di beaux, (yeux. crincelaient, de 
HAyUe faux ; enſuite = auaigns 
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» une expreſſion. ſi tendre, fi tou- 

„ chante „que j'ai, dans ce mo- 
„ ment ; mille fois ſouhane d'erre 
» un homme. Ma fille, vous for- 
„ miez ſans doute des deſirs: le tems 
1 eſt venu de les ſarisfaire. Mais 
o en vous procurant les plaiſirs, 
» je veux les rendre durables. Je 
„vous aime : je viens d'agir en 
» votre faveur, comme je! ne ſis 
„ jamais envers perſonne:: je ſuis 
» Pour vous, plus tendre que des 
» Parens qui vous ont perſeeutee 
„qu'un amant qui vous a trahie: 
v je vous ai tenu lien de tout: 
5 j eſpere que vous ne ſerez pas 
v ingrate , & qu'au nom de me; 
» que vous m'allez donner, vous 
» joindrez les ſentimens d'une fille 
» reconnaiſfante. . .. . Jar choif 
dapsur vous un amant une; hl. 


de Ia Vertu. 43 


v mable, riche. Je ne ſaurais vous 


„ exprimer combien il m'a falls 


» de ſoins & de peines, pour par- 
» venir juſqu'a lui. On m' avait dit 
» qu'il cherchait une maitreſle': 
» en vous feſant offrir comme ma 
5 fille, il vous dedaigna : je ne 
» me decourageai pas; Jinſiſtai , 
v Fallai le trouver moi. meme; je 
» peignis votre eſprit, vos gra- 


„ces, vos talens : tout fut encore 


» inutile. Je lui fis dire alors, 
» qu il ne devait pas douter que je 


v ne poſſedaſſe le treſor qu'il cher 


» chair', puiſque je montrais tant 
5 dopinitreteè » Pour Vengaget 
„ ſeulement à voir celle que je Jut 
v deſtinais. Je ne me ſuis pas tro 
v pee: par curioſitè, monfieur Dus 
v rickemon: conſent à venir ce ſoir; 


» — Nous verrons donc 5 prodi · 
I 


— 


44 Les progres, 

» ge, aꝛ:t · il dit d'un air 'dedai- 
„ gneux ..... Il ne le gardera pas 
v long-tems ; votre beauté chan- 
„ gera bientor cet air & ce ton, 
» Qu'il va vous trouver au deſſus 

de mes faibles eloges !.... 

» Mais, chere Lucile, pour con- 
5 » ſeryer un amant, il faut de La- 
25 dreſſe & de la prudence: N'ais 
Þ mez pas, ft vous voulez etre 
» toujours Aimee : ne prenez ja- 
„» mais avec un amant le ton de la 
» candeur & de la bonté. II faut 
„vous accoutumer aux airs vifs, 
v Etourdis : interrompre en careſ- 
» fant un chien, en parlant a vo- 
D tre perroquet , ou par un eclat 
» de rire , une converſation dont 
» le ſentiment s'empare; jamais 
2 ne. reprochez une abſence. Si 


v quelquefois , au milieu de. Lig 


- 
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| +» vrefle..... il vous arrivait de 
» paraitre tendre, que ce ſoit un 
» Eclair , qui brille en diſparaiſ- 
» fant. Mais ce n'eſt pas tout: il \ 
» faut avoir Part de vous faire un 
» fonds: ſans demander preciſc- 
v ment, il eſt une manière adroite 
» d' exciter l'humeur libèrale d'un 
„ amant paittonne : tantor: le mar- 
»/chand & Vouvyriere exagereront 
„devant lui le derail de ce qui 
» vous manque: tantort la deſcrip- 
„tion d'une choſe qui vous flate- 
ra, animee de tout le feu de 
v votre imagination, fera ſentir 
» combien vous. la deſirez: ſur- 
» tout, que jamais vous n' ay iez fait 
» naitre un de ces momens ſi doux; 
» od vous vous oublierez vous me« 
„ me, ſans qu'un cadeau brillant 
vn en ſoit le ini. cla. 
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„ vous pourrez hazarder quelques 
» careſſes, d'un air mignard plu- 
» tot que tendre. Des que vous 
» aurez obtenu , reprenez votre 
„ air I6ger. Nous ne ſommes au- 
» pres des hommes que ce que 
» nous nous feſons valoir : leurs 
». preſens meme nous les atta- 
» Chent : les biens donnent tant 
» de relief a quiconque les poſſe- 
» de, qu'une maitreſſe devient un 
» objet plus digne d'egards & de 
» ſoins pour ſon amant , des qu'il 
„ Va. enrichie. Soyez attentive , 
„ ma chere fille, à toujours aecor- 
» der moins qu'on ne vous deman- 
v dera: il eſt des faveurs qu'il faut 
» avoir l'adreſſe de laiſſer ravir; 
» elles perdent trop de leur prix, 
v lorſqu' elles ſont conſenties. Je 
ume vous recommande pas eneore 


de la Wend 


an 
» de paraitre inſenſible; vous ètes 


» trop jeune pour cela: quand deux 
„ ou trois annëes d'uſage vous au- 
» ront aguerrie, il vous ſera permis 
» d'affecter des diſtractions dedai- 
» gneuſes. . Mais nous nen ſommes 
» pas la, Dans quelques heures, vo- 
v tre amant va paraĩtre. Ceſt le pres 
„ mier homme qui ſe preſente I 
» vous ſur un certain pied: vous 
s ferez de vous- meme ce qu'il 
» faut ; & je ſuis ſore qu'a cette 
„ premiere viſite, la retenue na- 
» turelle à notre ſexe, lorſqu'il eſt 
5 novice, d6&termineramieux votre 
n conduite que tout ce que je pour - 
» rais vous dire. Nous nous règle- 
5s rons enſuite ſur les circonſtances. 
Lucile remercia la Courton de 
ſos bons avis g mais elle ne ſongea 
q en tremblant, qu'elle altair-ſ@ 


> 


trouver bientbt avec un inconnu . 
qui, peut - tre, voudrait realiler. 
les belles choſes qu'elle avait lues: 
ſon cœur timide palpitait: elle 
aurait deſirè que ce moment neut 
pas été ſi proche; au -moindre. 
bruit elle treſſaillait, & croyait à 
chaque inſtant voir entrer mon- 
ſieur Durichemont . Sa nouvelle 
maman tathait,,de la raſſurer, 
Combien en eſt-il dans le mon- 
de, qui paſſent pour honneres , 
qui ſouvent ont donne ces eoupa- 
bles legons! Et voila comme on ſe. 
fait un art de tiemper les hom- 
mes, & de leur faire payer: ſes ca- 
prices l... Mais eeux qui ſont aſſez 
mal aviſès pour chercher une feli: 
eitẽ ruineuſe au ſeinadu libertiba- 
ge mẽitent ce traitement s & pin 
| lun '0 
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KG e Ie Courron diſpar 
ſaitrr: Lucile 3! Kecevoin e jeune - 
bomme aunque elle allait la li- 
vren, elle entendit un grand bruit. 
-Mamanin oft Inj dit la jeu - 
| ne fille en rougillape,? La Courton, 
I <ifimule ſen eſſtei, & ſort fans, 
| lui repondre,,, Elle apergoit ſept 
Aa; hyit erourdis, qui „ de, la- tg 
5 VERSE. op, du.jfuy venaiens, chez, 
| ella pqur cpuronnes .ceuyre. Hey: | 
wuſemens il, leur geſtait encorg 
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venerable; '3 on la 'complimence , , 
on la careſſe j un peu d' ironie sen 


melait , mais qu' importe ? Heu- 


reuſes mille fois les odaliſgues que 
de pateils- adolateufs ſe "Goriren 
tent de raillet! Ah ga! mãman 
Courton, tu vas nous Guvrir cette 
chambre, n'eſtce pas, dit Fun 
d' eux Non mon roi! „chacun 


doit etre en ſurets dans ma mai- 


ſon; cet apartement eſt oecupé. 
Ah 3 pardieu , „ tu Fouvriras 7 
on ne ' refuſe pas ſes amis, & tu 
ſais que nous te ſommes aequiy 
depuis long+retiis.' Ne la pref» 
ſe pas encore, dit un autfer 1 
crois apercevoir R-haut une de eſſo 
qui vaut peut · ètre mieux que celle 
qu on nous cache: momons: nous 
e dans un moment den 


as 11 View: 5s | 


amuſer 3 mettre cette porte en 
eclats. Cet avis Temporta. Bien - 
tt tout fut en combuſtion: D'a- 
bord Yon enrenfit des xis immo · 
deres ; enſuite les cris ſuccederent; 
les filles fuyaient; les chaiſps , les 
glaces, les ameublemens ſe bri- 
ſatent. Dans cette bouraſque vio- 
lente, la Courton indeciſe, fre- 
miſſait de rage. Cependant elle 
fila'doux : elle aborde cette jen- 
neſſe effrtn&e\, & veut entrepren- 
dre de la calmer. A fon aſpect, 
tous s &crierent en chorus 5 AP 1. 
calade du p remier. 
es He's paroles e 
rent toutes les 5 la Courton 
Elle fuit comme Pëclair, entre auprłs 
de Lucile, & enferme, - — Ma chere 
enfant, uf Amel, des yoletrs 
Tiebbeht U iutrodulre 3 
. 85 3 K. 
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s'ils vous volent , nous ſommes 
perdues. Il ſe trouvait dans cet apar- 
tement une armoire pratiquee: 


dans le mur & recouverte de la ta- 
ifſerie : : i] eſt inutile d'en divul- 
guer uſage myſterieux : la Cour- 
ton y. cacha Lucile, Lorſqu'elle 
la crut en ſureté , elle attendit 
plus tranquillement Porage, 
Cependant le terrible eſſaim 


| des .enfans de Mars , attaquajt la 


porte, avec une ardeur, à laquel- 


le il ne manquait qu une autre mo- 


tif, pour meriter des éloges. 
Laſkegee de ſon cote , feſait une 
bonne defenſe ;. elle entaſſait chai- 
ſes , fauteuils , fophas : buſſets — 
commoges ; mais elle avait affaire 
2 des ennemis que les diffcultés 
5 HA ; rout fut renyerl£,; les 
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fur les debris. Dans ce moment, 
la Courton effray ẽe ſe diſait —51 
je la leur donnais Mais Duri- 
chemont doit venir aujourd hui. . 
Si ce n*&tait pas aujourdhui qu'il 
dit venir ... C'eſt tout: A- He F 
a preſent peut- tre... Jevite= 
tais un danger Pour tomber dans 
un autre qui ſerait pis encore 
Payons de notre perſonne. Elle 
finiſſait ce monologue , lor ſque 
deux des vainqueurs la ſaiſirent 
chacun par un bras: un eroifieme 
Ieve la cane, & lui dit en riant ? 
—Ecoute : nous ſommes des gens 
tranquilles; ne nous oblige pas à 
faire chez toi du vacarme , en't'o- 
piniarrant : nous en ſerions au 
deſeſpoir : donne nous celle que 
nous venons de voir : pourquoi te 
faire battre ? je ſais, meffieurs 7 

E ij 
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que vous &res d'honnetes , d'ais 
mables gens, rèpondit la Courton; 
mais vous me demandez I'impoſ- 
ſible. Les coups de canne tombè- 
rent alors ſur la malheureuſe, qui 
$'ecriait en embraſſant les genoux 
du frapeur impitoyable. — Battez- 
moi, tuez moi, ſi vous le voulez: 
celle que vous avez entrevue, 
n'eſt plus ici: elle a pris la fuite 
des qu'elle Va pu. A peine l' cou- 
taient· ils. Tandis que ceux-ci bat- 
taient, que ceux-la en riaient, d' au- 
tres furetaient par- tout. Ils apro- 
chent du rèduit od Lucile ẽtait 
preſqu'eyanouie de frayeur : la 
Courton tremblait. Le moindre 
mouvement, un ſouffle,trahiflair la 
jeune fille... Heureuſement ils ne 
la trouvèrent pas. Ils sen vengerent 
ſur les meubles, & ſe retirerent, en 


de d Yom. 35 
fe lant à la digne naman, mille pro- 
teſtations ide ele & de ns 
ment pour ſogſerviee 
- —Ah!'fi monſieur Dyzjohomons 
a atrivé „dliſsit la Courton /@ 
Lucile qu'elle tirait de, ſa cab. 
chette, lorſqu' ils furent partis; 
il les aurait] fait atrèter, & nous 
ANFRONS ef im n In 
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. N commis Gan! Serairongraiſs a 
{6 dans de poſtes Iucratifs, ſo 
maria fort tard: il prit une com- 
pagne de quinze ans, d'une famille 
auſſi noble que pauvre; mais la 
jeune perſonne erait. riche, en ate 
traits, vive, fringante, Ses amis 

E iv 
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le blamèrent;, lui flrent eraindre 
Certaine infortune, ordinaire apa- 
nage des vieux maris. II ne les 
ecouta pas & fit bien. Cependant 
l ne fut pas ecempt de chagrins. 
It ſe eroyait heureux pour le reſ- 
te de fa vie; l'aimable enfant de- 
wint groſſe, donna le jour à un 
fils beau comme elle, & mourut 
en couche. Le. mari fut au deſe(; 
poir: mais ſon fils yecut , il con- 
ſola le vieillard, qui retrotvait 
en lui les traits: de ſa jeune & 
malheureuſe épouſe. Il granit, 
ſe forma : ſort pere travaflla plus 
que jamais A laiſſer un bien hon- 
nete pour ce fils ſi digne de ſa ten- 
dreſſe. A vingt-deux ans le jeune 
Durichemont perdit un fi bon père, 
& ſe trouva maitre de lui. mẽme & 
de ttente mille livres de rente. 


de Ia Herti. | is 
Par Hazard le jeune mne av ait 
eu pour former ſon enfance, un 
eonducteur raiſonnable, ſage, 
prevoyant. Ce gouverneur crouva 
des paſſions 1 vives a dompter, des 
gouts a corriger , de bonnes dif 
_ politions à diriger : il regla tout 
cela pour le mieux, gagna la 
confiance & Vamitie de ſon elève, 5 
qui, devenu maitre de lui meme, 
voulut encore ſuivre ſes conſeils. 
Durichemont redoutait le ma- 
riage, je ne ſais pourquoi: beau- 
coup d'enfans ſont effrayes de la 
mauvaiſe intelligence qui regne 
entre leurs parens : Durichemont 
navait été tẽmoin que d'une ten- 
dre douleur. Quelque fut ſon mo- 
tif, il craignait de s'engager, 
d' ette trompè , de s'en repentit 
lorſqu'il n'y aurait plus de remè- 
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de ,'& d'entager en vain, comme 
tant d autres. Tout ce que ſon an- 
cien maitre pouvait lui dire, pour 
derruire ſon preju ge & diminuer ſes 
frayeurs , Etair inutile; le jeune- 
homme rẽſolut de Sen 25 à une 
maitreſſe, juſqu'à ce qu'il eũt ren- 
contre objet, qu'il ne devait ai- 
mer qu'en Veſtimant. - 
Comme le choix qu'il ſe pro- 
poſait de faire dans le moment 
n'Etait pas de conſéẽquence, il ne 
conſulta que les yeux. II vit une 
jeune perſonne à la promenade: 
elle lui plut; il la fit ſuivre; le 
lendemain il lui rendit viſite, 
s'expliqua clairement , demandair 
une deciſion. On lui repondit que 
ſes offres ctatent ' avantageuſes, 
ſeduiſantes; & qu'on allait con- 
ſulter ſon mari. —Quoi! vous 


de la Vertu. oy 


ttes donc mariée —Oui 5 mon- 


ſieur; un emploi mediocre „des | 


apointemens mal payes ſont tou- 
te notre fortune. Mais, votre 
mari vous cedera-t-il ? II le 
faudra bien: c'eſt une neceſſire 
dure: il ne peut ſoutenir Petar 
qu'iſ m'a fair prendre; cette paru- 


re, que vous me vites hier, il la 


doit...... Midi ſonna; Iepoux 
revint; le marche ſe conclut, non 


ſans quelques remords de la part de 


Durichemont; & dès le jour meme 


la jeune dame Baſſan vint occuper 


un petit apartement fort propre, 
dans la maiſon de ſon amant. 
11 eur grand ſoin de cacher à ſon 


ancien conducteur, qu'il enlevait 
une femme a ſon mari: il tacha 
de lui faire excuſer ſa conduite; le 


vieillard , qui vit le mal fait ne 
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S'attacha plus qu'a regler une 
paſſion , qui precipite tant de jeu- 
nes-gens, de Vopulence, dans Vin- 
fortune. Durichemont fut heureux 
deux mois. Au bout dece tems, 
il s aperęgut qu'une femme qui ſe 
vend , trahit l'acheteur. Un hom- 
me de bonne mine, & dèjaà ſur le 
retour, que la diſcrete perſonne 
connaiſſait depuis long-rems , con- 
tinua d'etre favoriſe : Le jeune 
amant le ſgut; il ne voulait point 
de partage: Un jour il ſuivit Pinh- 
delle; la ſurprit a la porte de ſon 
premier amant ; voulut entrer avec 
elle; la , fans ſe mettre en colere, 
i fir à ſon rival une ceſſion en 
forme, & de fendit a madame Baſ- 
ſan, confuſe & deſolee , de repa- 
raitre devant lui. 


Durichemont ; aplaudiſſait de 


+ 
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n'avoir Ee trompè que par une 
maitreſſe : ſes préjugés ſe forti- 
fierent ; & il ſongea a ſe procurer 
un autre amuſement. Il ſe promit 
bien de ne ſe decider que pour une 
fille noyice encore, & ſans experiens 
ce. Il ne fut pas plus heureux dans 
un nouveaux choix. La jeune per- 
ſonne, priſe dans une condition 
commune, avait plus de gouf Pout 
ſon laquais que pour lui; il en aper · 
gut, chaſſa le maraud, & maria la 
jeune imbecille à ſon jardinier. 10 

Deux maitreſſes, en fix mois, 
avaient trahi un jeune homme ai- 
mable , honnete , genereux : It 
quoi doivent s attendre les magots / 
& les griſons LITE Durichemont 
avait le cœuꝝ tendre; les plaiſirs 
qu il avait goutés, lui firent ſen - 
tir que amour pouvait le repgre 
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heureux : ſes deſirs devinrent plus 
ardens ; mais il reſolut d'erre cir- 
conſpect dans ſon choix: il ne s at- 
feta plus au premier minois fripon 
gut ſavait Jui plaire: il voulut con- 
naitre Thumeur , les penchans de 
celle qui devait faire naitre les 
plaiſirs, & le fixer peut · etre. La 
Courton ẽtait parente du laquais 
que Durichemont avait chafle : 
elle ſut par lui les diſpoſitions de 
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veſtiges des miliraires exploits. La 
Courton donnait ſes ordres avec; 
une preſence d'eſprit & une réſi- 
gnation, ſuites de Phabirude. 'A 
huir heures, elle revint aupres de 
Lucile, dont il fallait ache ver de 


dimper Veffroi. —Maman, diſait 


Taimable fille , qu ils mont fait 
peur! Peutzon ere fi mechant , 
avec un ſon de voix ſi doux?., ** 


Croyez-yous qu ils ne I 


plus 7. Lucile n'avait pas achey 
ces mots, que le btuit Tune voĩ⸗ 
ture frapa leurs oreilles : : elle ard 
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ne doutant pas que ce ne tor 
monſieur Durichemont. II etait 
au pied de Veſcalier : elle lui fit 
de tresbaſles courpettes & vou- 
lait le complimenter ſur Ia figure 
& ſa bonne mine. — Je ſais tout 
cela, dit le jeune homme, mais 
voyons : Votre merveille eſt - elle 
pe ? —La Courton le canduir 
ſit. II entre avec une demarghe 
aavaliere 2; APergoir, Lucile, qui qui 
cournait . le. dos par timigljte. 
2 elle eſt bien raillee 9: 5'CCHer, 
7441! il's aproche en ſoufiant. Ju- 
a, le re .regarde , & dun; air ſch 
fieux, mo ofleſie , , ench chanteur ,. luß 
fait avec grace une pro fende 469 
verence, ff. ſe Ae a Ie es 


bralfer: ARE 'ayair la Wh. tendue,, 
pour Iu; aire de c ges ng er 1iÞres.e 
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erouvair : un je-ne-ſais-quoi Farre- 
ta: II lui ſemblait qu'il voulait 
dire, mamie, ma mignone ; il ne 
Prononga que mademoiſetle. Telle 
eſt donc le pouvoir de la beauté! 
des qu'elle le veut, Fendroit le 
plus infime eſt un temple pour 
elle J.. . Durichemont était 
ebloui : il balbutia. L'innocente 
Lucile ne ſentaĩt pas ſon triom- 
phe : elle devint plus timide en- 
core & plus touchante. Mais la 
Courton voyait tout: elle nageaig 
dans la joie. Cette femme s aperęut 
qu'elle pouvaiĩt parler ſans etre re- 
butee : elle s empara de la con- 

verſation : on lui laiſſa le champ- 
Libre. L'ame de Durichemonr 
avait paſſe dans ſes yeux, avi- 
dement attaches ſur Paimable Lu- 
ole; Mille penſces differentes 
1 * 
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S'offraient à ſon eſprit. II n'avair 
qu'un regret , c'etait d'avoir, par 
ſa faute, laifſe cette jeune perſon- 
ne quelques jours de plus entre 
les mains de la Courton :. il ne 
formait qu'un deſir, c'tait de 
remmener ſur le champ. Cepen- 
dant , lorſqu'il ſongeair que Lu- 
cile ẽtait fille de cette femme, il 
ne pouvait s'empecher de dire en 
luimeme : — Quelle origine, Pont 
tant de beaute! 
Occupe de ces idees , i peine 
Durichemont ecoutait I'infame apa - 
reilleuſe, qui feſait un ample ctala- 
ge des merire, talens & vertus de ſa 
pretendue fille: il Ia voyait, c'e- 
rait plus que tout ce que la Cour- 
ton pouvait dire. Enfin il expli- 
qua ſes deſſeins, apres avoir pris 
Lucile de paſſer un moment dans 
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une autre piece. II prèv igt 1a 
Courton, qu il avait un apazze- 
ment tout ret pour ſa fille ; ; quiil 
88. Gunar. {8 „ gfendge e. à, laiſſer: 
un ſeul jour encore dans un lieu 
pareil une jeune perſonne qu'il 
voulait aimer. —Mettez a vos 
ſoins le prix qu'i! vous plaira, dit- 
i à la Dae mere: pour ma- 
demoiſelle Luce, fon ſort eſt 
Hons furent pro- 
marche 


e 
da aeregt Leb 
conclu. Deuy . 
ſion viagereag e Courton 8 


mille ecus pid l jeune fille, qui 
devait ètre maitrefſe du fonds me- 
me dans deux ans. Ox la rapela. 
Ne conſentez-vous pas a me 
ſuivre , belle Lucile, dit le jeu- 
ne-homme , fi votre mere le per- 
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gp de pen- 


Met? La jeune perſonne. baiſſa | 
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les yeux: 
pour elle. Chacun 6rant a o* 
Durichemont & la jolie Lucile, 
monterent dans I route; & 
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ch AE XII. 
8 auen le mal produit un bien. 


E N arrivant au logis, , Lucile f 
fut vue du fage gouverneut. II 1 
fut frappe de tant d'attraits ; i! 
8 Helas! dirt à Duriche- 
b qui aborda #un air ſatis- 
pong tybx-voris eu le coeur de la 
feduire? Non, mon papa, re- 
prit le jeune homme: nous allons 
vbus prendre f our ' maitre tous 
deur je ml jamais ſentt᷑ ce que 
It vue de cette belle fifle vient ds 
md fafre &prouver; c'eſt pour ja- f 
Mais que Jaime: Si la charmante ö 
Lucile eſt encore telle que je la | 
ſoutaire Jique je vais sere Heu! 
ew! Eüföite, if ſuf TA rous 
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e 
ce qui venait de ſe paſſer. La 
vertu de Eiicile patut bien dou- 
teuſe au reſpectahle vieillard. 
—Cependant elle pourrait av qir 
encore ſon innocence, diſait-il: 11 
ne faut jurer de „ e 1 
Lucile occupa ſeule un petit 
apartement , avec ung; femme deſti 
nee à la ſer vir. Duzichemogr ęut 
pourelle , des le premiex jour, g 


a r6ellement rouches./L1 ne yoylug 
de voir quꝭ Vamoug & à Linglingy 
dome des fayeurtaurauelles ile 
tachait fa felicite, II paſſaig aupges 
delle la plus grande partis de.ſon 
tems: voir, Lucile & Jentendre. 
cbt ſuffi pour>Venchanter, ; Jigim 
mable fille, ſe. ſeryair de the ſes 
talens pour :Lamplers, 11. 28: HH 
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ſon amour & ſon admiration re- 


doublaient. Mais le moment d ai- 
mer n'etair pas encore veru pour 
Lucile; ſon indifference la rendait 
plus vive & plus gaie. Duriche- 
mont lui plaiſait; ce etait tout: 
quelquefois elle ſe retragait les 
ſiruations oh Tavaient miſe ſes, 
lectures; elle deſirait alors que 
fon amant la reſpectat moins. 

Un jour il était aupres elle; 2 
un deshabillé galant deſſinait ad- 
mirablement {a taille legere: une 
gaze claire embelliſſait Plyror 
qu elle ne couvrait ſon ſein : elle 
erait chaulſee d'une mule elegante 
& mignone ; Durichemont avait 
price de chanter : elle choiſit Ta- 
riette Juſgues dans la moinare choſe , 
d'On-ne-& aviſe- -jawais-de-tout : 1 
ne fur plus maitre de lui meme: 
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. 
ce qui venait de ſe paſſer. La 
vertu de Eucile patut bien 40u- 
teuſe au reſpectahle vieillard. 
—Cependant elle pourrait avoir 
r. eee ene 
encore ſon innocence, diſaital: 11 
ne faut jurer de rie. 
Lucile occupa ſeule un petit 
apartement , avec, une; fepme deſti 
nee. AN ſer für.: Duzighemonr. eve 
pourelle , des le premiex jour, g 


a r6ellement touchés. II ne yoylug 
devoir qu'a amour & 3, Lindlings 
tion, des fayeurs aux quelles il azy 
tachair fa felicice, II paſſait auppsg 
delle la plus grande partie d ſon 
tems: voir Lucile &  Ventendre. 
et ſuffi pour-Venchanter,; Jigi- 
mable fille, ſe. ſeryair, de zone; Jes 
fl, BE; AAR 
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ſon amour & ſon admiration re- 
doublaient. Mais le moment d'ai- 
mer ntait pas encore veru pour 
Lucile; ſon indifference la rendait 
plus vive & plus gaie. Duriche- 
mont lui plaiſait; c etait tout: 
quelquefois elle ſe retragait les 
ſituations oh Pavaient miſe ſes. 
lectures; elle deſirait alors qus 
fon amant la reſpectat moins. 
Un jour il était aupres elle: 4 
un deshabille galant deſſinait ad- 
mirablement ſa taille legere: une 
gaze | claire embelliſſait Plptõt 
qu elle ne couvrait ſon ſein : elle 
Erait chaulſee d'une mule elegante 
& mignone Durichemont avait 
price de chanter : elle choiſit Ta- 
riette Juſſues dans la moindre choſe , 
d'On-ne-& aviſe- -jamais-de-tout : : 1] 
ne fut plus maitre de lui meme: 
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Pas encore ou. il ſouhaitait. 
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i rombe à fes genoux; colle ſur 


fa main d'albatre des Ièvres brũ- 


lantes: le cœur de Lucile palpire; ; 
ſon ſein £emeur : ſon amant crut 
Ia voir Satrendrir , & toucher 2 
Tinſtant du bouheur : xl ſe [eve . 
& la prenant dans ſes bras 
Oen Etait falt Lucile alors 


fe reſſouvint des conſeils de la 


Courton : elle $'&crie , en 5effors 
cant de rire de toutes ſes forces: 


Eh mais! y penſez- vous! que your 


lez- vous donc faire .. Er probtagy 
de la ſurpriſe de Durichemont , 

elle ſe glifle « & s '«chape. Lej jeune 
amant connut par. Ia qu'il en Eraig 


i? 
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CHAPITRE XIII. 


M bien , ni mal. 


} 


Ges EN E ux autant que tendre, 
Durichemont en aima Lucile da- 
vantage. Il ſe felicitait d'avoir 
echoue ,-comme d'autres s'aplau- 
diſſent d'un triomphe complet. 
—Quel heureux prejuge , ſe di- 
ſait-il, pour ſon innocence !..... 
Il ſe trompait un peu; il weſt 
point de femme qui ſache mieux 
reſiſter, que celles qui ne Pont 
pas fait toujours. Le jeune-homme 
continua de donner toute ſon at- 
tention à peEnerrer le caractère de 
Lucile: il ne fut pas difficile de 
$apercevoir qu'elle aimait paf< 
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ſionnément la lecture: Le vieux 
gouverneur de Durichemont ſut 
adrojitement ſuprimer les livres 
dangereux qu'elle avait aportes de 
chez la Courton, en feignant de 
les lui emprunter. Il ne crut pas 
qu'il fur ſage d'en ſubſtituer tour- 
d'un-coup d'autres , d'un genre 
trop different : il lui donna des 
romans tendres & des opèras- co- 
miques. Cette derniere lecture 
plut infiniment à Lucile, tant ces 
pieces bouffonnes étaient analo- 
gues a ſon gout corrompu par V in- 
fame Courton. Elle demanda avec 
empreſſement a Durichemont qu'il 
la menat aux zalzens. Tous les 
deſirs de Lucile étaient une let 
pour lui: & quoique le vieillard & 
le jeune - homme lui- meme euffent 
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bien mieux aimè la conduire aux 
frangais, il fallut aller au ſpecta- 
cle à la mode. 

Des que Lucile eut gouté de 
ces jolis riens, elle ne voulut plus 
manquer un ſpectacle: elle vit dix 
fois la Fee Urgelle ,, autant [ſabelle 
6 Gertrude, la Clo hette, Roſe & 
Colas, Soliman II, Annette & Lu- 
bin, le Sorcier Tomes Johnes, &c. 
&c. &c. &c. &c. &c: elle ne man- 
qua pas une des vingt-quatre re- 
preſentations de Pattendriſſante 
imitation de Ruth & de Boop, 
(Nota qu'elle ne vit qu'une fois 
Ie ſonnante.“) Son aſſiduité à lo- . 
pera-comique la rendit tout- Fit | 
petite-maitrefle ; mais elle lui fit 4 
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* Je n'entens pas attaquet cette piece: j'y trouve | | 
deaucoup d'eſprit z trop peut - tre. ¶ eũt fallu parler 3 
Cur. | 
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oublier des legons dont le danger 
eſt bien plus grand. Elle devint 
precieuſe; & comme tout fied aux 
jolies femmes, elle n'en fut que plus 
piquante. On guerit un vice par 
un autre: Heureux ! qui dans 
Yechange prend toujours les moin- 
dres ! il tend, quoique lente- 
ment, a la perfection. C'eſt un 
point deſirable que celui où Pon 
s' arrète dans la carrière du vice. 
Lucile en eſt là: elle ne fait ni 
bien » ni mal. 


2 
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 CHAPITRE XIV. 
Amendement. 


—E: LE changera, Jen reponds 
je crois connaitre la trempe de ſon 


eſprit: il eſt faſcine, eblout, trom- 


pe, ſeduit : Eclairons-la ; atten- 
driſſons ſon coeur ; montrons- lui 
la vertu; rendons-la lui facile, 
aimable; diſait un matin le vieil- 
lard a Durichemont. — Oui, mon 
papa, vous avez raiſon, reprit vi- 


vement le jeune- homme. — Mais, 


helas ! après, vous mettrez votre 
bonheur a détruire mon ouvrage; - 
a triompher d'un jeune cœur que 
nous aurons purifiè de concert! 
— Eh! qui vous a dit que c'etait- 
la mon defſein ? — ue feriez- 


Giij 
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vous? —Ah! que Lucile ſoit 
telle que vous la deſirez! le ciel 
alors m'inſpirera ce que je devrai 
faire... Vous dites qu'elle ne con- 
nait pas encore la vertu, cette fille 
charmante; & pourtant, elle Ia fait 
naitre dans mon coeur. Oui, de- 
puis que je l'aime, mes diſpoſt-| 
tions changent.... O Lucile , Luci- 
le, pourrai-je un jour avouer ma] 
tendreſſe à la face de tout Punivers} 
ſans rougir! Ou mon papayle ciel 
doit un miracle à ſon plus bel ou- 
vrage : j'aime a me le perſuader. | 
Quand viendra le moment d'en 
etre certain! 

La Courton n'avait pas encore 
paru chez Durichemont depuis 
trois mois que Lucile y demeurait. 
On Fannonga tandis que le jeune- 
homme & ſon guide $entrete- | 


| 


| 
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naient. — Ne laiſſez pas aborder 
Lucile par cette malheureuſe, dit 
le vieillard: qu'elle ſoit ſa mère 


ou non, elle ne doit point la voir. 


On lui dit donc de ne plus ſe don- 
ner le peine de revenir, & qu'on 
ſerait exact à lui payer ſa penſion. 
Elle inſiſta pour voir ſa fille: on 
lui. declara que cela ne ſe pouvait 
pas, de maniere à lui faire enten- 
dre, que cela ne fe pourrait ja- 
mais : enſuite on la congedia. 

Lueile venait de ſe lever. Du- 
richemont paſſa dans ſon aparte- 
ment. Jamais elle r'avait paru ſi | 
belle. Elle baiſſa les yeux, en le 
voyant entrer , & rougit un peu. 
Son air n' était plus étourdi; ſes 
propos était moins decouſus , & 
plus ferieux ; ſes regards plus ti- 
mides. Elle avait lu la veille la 

„„ 
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etite hiſtoire d'Ernefline de ma- 
5 R“ * ſon jugement com- 
mengait a ſe developer ; ſes idées 
S'etendaient. En finiſſant cette bro- 
chure , elle avait fait un retour 
ſur elle-meme : la conformite en- 
tre Durichemont & le marquis de 
Clemengis était grande; mais quel- 
le difference d'Erneſtine a elle! 
[cette difference cependant, com- 
mengait a ne plus etre auſſi ex- 
treme que Lucile le croyait.) Du- 
richemont fut enchantè de la con- 
verſation qu'il eut avec ſa maĩ- 
erefle ; Lucile n'etait pas encore 
tendre; mais elle paraiſſait diſpo- 
ſee à le devenir. Lorſqu'elle fut 
habilléèe, & qu'il ſe vit ſeul avec 
elle, il lui parla de la Courton, 
& ne lui cacha pas qu'on venait 
de renvoyer cette femme. Lucile 
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n'y parut pas fort ſenſible. Duri- 
chemont aurait deſire qu'elle eũt 
marque plus d'attachement pour 
ſa mere : cependant ce jour-la , 
elle lui paraiſſait ſi differente del - 
le meme, qu'il ne put renfermer 
davantage dans ſon cœur, tous 
les ſentimens qu'elle y feſait 
naitre. 
Il ᷑tait aſſis à cote d' elle: ſon bras 
preſſait legerement la taille de ſa 
maitreſſe. Lucile etait a demi- pan- 
chee ſur lui, & venait de le regarder 
avec un ſourire enchanteur. — Fille 
charmante , dit Durichemont 4 
demi- bas, que je ſerais heureux, 
fi vous etiez tendre !..... Je vous 
aime; je vous adore....... vous 
ſeule pouvez faire ma felicite . ..« « 
Le ſeul deſir que je forme, c'eſt 
de vous plaite; la ſeule grace que 
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je vous demande, c'eſt le don de 
votre cœur .... Je ne merite peut- 
etre pas un bien ſi precieux , Sil 
faut autre choſe pour l'obtenir, 
que le reſpect & l'amour: mais 
preſcrivez vous-meme les condi- 
tions; il n'en eſt aucune que je 
waccepre..... Ah! Lucile! que vos 
yeux paraiſſent tendres !.... Fille 
adorable ! achevez..... Un ſeul 
mot de votre belle bouche peut 
me rendre le plus heureux de tous 
les hommes. Je vous dois tout, 
monſieur, reprit Lucile... Je vous 
dois peut · etre bien plus que je ne 
m' en doute encore. Je ne ſais; 
mais il me ſemble qu'un voile 
Epais eſt devant mes yeux: Jen- 
trevois quelquefois un rayon de 
lumière, & tout auſfſi-rot je re- 
tombe dans le meme cahos qu' au- 
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parayant.... Il avait bien 
dit!....) Ah! Lucile...... (Oui, 
je le ſens; elle fera mon bon- 
heur..... Eh! qu'importe fi des 
erreurs qu'elle ne connoiſſait pas, 
ont peut-etre ſeduir ſes ſens: ſon 
eſprit & ſon cœur ſont purs en- 
core ... .) Lucile! belle Lucile! 
un inſtant .... heureux pour vous 
& pour moi va venir .... Pardon- 
neZ..... ma 2 —— Mais, 
quai-je donc dit qui puiſſe la ren- 
dre fi vive? — Ah! vous ne le 
ſentez-pas !..... Les pernicieuſes 
inſtructions de la Courton etaienr 
oublices: Lucile ſoupira , ſans ſa- 
voir pourquoi: elle ne deconcer- 
ta plus ſon amant par unrire affece. 
Duric hemont enchante , la quitta, 
rempli des plus douces eſperances. 
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*'CHAPITRE XV. 
De mieux en micux, 


II ſe rendit aupres du vieillard , 
pour le mettre au fait des nouvelles 
diſpoſitions de Lucile. Des lec- 
tures Pont egaree , dit le ſage 
mortel, & des lectures la ramene- 
ront. Je compte ſur la parole que 
vous m' avez donne de reſpecter 
ſa vertu...... Mais que dis je ? 
Vous Paimez : jeune, vif, bouil- 
lant, ou vous me tromperez , ou 
vous vous tromperez vous-meme z: 
en feſant une demarche , que je 
n'oſe prè voir ſans fremir. De tous 
cotes , je ne decouvre qu'abimes. 
ouverts ſous vos pas. La fille de la 
Courton deviendrait....... Ah! 
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ciel! .. . Voila, dirait-on dans 
le monde, le fruit des legons de 
cet homme vantè. Son eleve, ſous 
ſes yeux, de ſon aveu, vient d'6- 
pouſer une ... je noſe trancher 
le mot. Si vous &tiez raiſonnable, 
& que vous vouluſſiez m'en croire, 
des que nous Taurions ramenee , 
vous Eloigneriez de vous le dan- 
ger: ſa penſion ſuffira, avec quel. 
ques preſens, que vous pourrez y 
joindre, pour lui faire trouver. un 
honnete parti... .. - -Oue mille 
fois pluror: la foudre m'ecraſe , 
s'cria le jeune-homme indigne , 


que de concevoir ſeulement la 
penſèe de me ſeparer un moment 


de Lucile Heureuſement, je 
ne dois compte de ma conduite 
qu'à moimeme..... Vous, ft vous 
maimez encore h travaillez à 1a 
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rendre digne, & vos yeux, detfe 
mon epoule : car des le premier 
moment que je la vis, elle pa- 
rut telle aux miens. Le vieillard 
connut que les remontrances ſe- 
raient mal placees, & plus mal 
regues; il ſavait, par experience, 
qu'il ne faut pas les prodiguer. II 
ſe tut. — A tout eEvenement , 
dit-il en lui meme: il ne faut pas 
abandonner mon ouvrage : c 'eſt 
un grand bien de ramener une 
jeune perſonne dans le chemin de 
la vertu, & de la rendre digne 
d's etre mère de famille: S'il en re- 
ſulte un mal que je ne puiſſe em- 
pecher ce ſera par un eſſet du 
ſort des entteptiſes humaines 
Qualque fois les, meilleyses; chokes 
one, fervi- de poiſon, & Jes plus 
manvaiſes d antidote, 19 A unn 
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Conſole par cette ſage reflexion, 
le vieillard en fit une autre : 
——— Voila , ſe diſait- il, ſa répu- 
gunance pour une union legitime 
entièrement detrutte : {1 dans ce 
moment on lui preſentait une jeu- 
ne perſonne , auſſi, belle que ſa 
maitreſſe, riche , honnete , peut- 
etre ſe rendrait- il. En raiſonnant de 
la ſorte, il allait chez Lucile. 
L'aimable fille lui rendit compte 
de ſa lecture de la veille, & lui 
demanda ſi le charmant auteur 
d Erneſtine avait fait d'autres ou- 
vrages. — Oui, mademoiſelle, 
repondit le vieillard, & tous ref 
pirent l' honnèẽteté. Vous les aurez 
des aujourdhui. Et dans le mo- 
ment, 4 alla lui chercher les ler» 
tres de mylady. Catesby. En deux 
heures „Lucile gue d6vore:ce pe 
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tir-chef-d'ceuvre d'el&gance & de 
entiment. Elle lut enſuite les 
Lettres de madame de Sancerre, de 
Fanny Buttler. Mille fois Dur 
chemont s 'offrit A ſon idée, du- 
rant cette lecture. L'intéreſſante 
Adelaide , dans le Marpuis de Creſ- 
, fit couler ſes larmes ; Hor- 
zenſe la r&volta ; madame de Creſſy 


mourante dechira ſon cœur: pour 


la premiere fois , elle eprouva ces 
mouvemens chers & penibles, qui 
diſpoſent ſi bien à la tendreſſe. Le 
gouverneur, par un entretien ſage 
& raiſonnable, tachait de develo- 
per ce germe precieux. Mais en 
Eclairant ſon eſprit, ſans le ſa- 
voir, il 6chauffair dans ſon coeur 
le deſir d' etre digne Ginſpiret 
une paſſion innocenre & pure. 


Lucile enchantée de ſes legons, 


trouva 


W.. 
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trouva qu'il la quittait trop tor; | 
Durichemont, dans les viſites 
qu'il rendit à ſa jeune maitreſſe, 
fut -agreablement ſurpris de l'air 
de rẽſerve qu'elle prenait: il crut 
meme s apercevoir, que lorſqu'il 
n'avait pas les yeux ſur elle, ceux 
de Lucile ſe fixaient ſur lui; & 
qu'elle les baiſſait en roug iſſant, 
des qu'il la regardait. Il faut avoĩr 
lame honnete & tendre, pour ſen- 
tir combien cette decouverte de- 
vait lui plaire. 

II courut remercier le vieulard; 
——C'eſt vous, lui dit- il, ce ſont 
vos ſoins paternels qui vont me 
donner Lucile: elle change! quel 
bonheur ... . Mon papa, je vais 
vous devoir autant qu'a ceux dont 
je tiens la xie. Je ſuis ſans ambi- 
tien; jai l àme ſenſible; de toutes les 
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paſſions , je n'eprouve que la ten- 
dreſſe: ſervez · vous: en pour me 
rendre heureux: mais ſongez bien, 
que je ne puis l'ètre que par Lu- 
cile. Si je venais à la perdre, je 
hairais la vie & tous les hommes. 
Le vieillard repondit : Le ſort en 
eſt donc jeté: il faut ſe rendre : 
allons diminuer le mal que je ne puis 
 empecher. Durichemont l'embraſ- 
fa: quoiqu'il ne dependit pas de 
lui, il aimait ſon ancien maitre; il 
eũt été tres - mortifiè de ne pas 
avoir ſon aprobation: car il ne ſe 
diſſimulait pas a lui-meme combien 
Palliance qu'il voulait contracter, 
etait diſproportionnee. 
Levieillard fit un nouveau choix 
des livres amuſans. Il ſuprima les 
operas-comiques , & les gomans ot 
Fon ſacrifie tour à Famour; od 


% 
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Ton ſe fait un jeu de tromper ſes 
parens; un mérite de leur reſiſter, 
II lui laiſſa pour toujours les 
ouvrages de madame R*#*#**, . || 
| & hi donna la Nouvelle-Hdoiſe, 1 \ 
Julie de M. d' A*, & la Famille 
nertueuſe. En achevant la lecture 
du premier de ces ouvrages, Lu- 
cile dit en ſoupirant: Elle epou- 
fa Wolmar ; elle ne Senfuit pas. Le | 
ſecond Pattendrit : elle ſe rapela - *") 
ſes parens : leur ſouvenir fut dou- f 
loureux; il fit couler ſes larmes. 
Et Sls {prouvaient le meme ſort gue 
ceuæ de Julie, Secria-t-elle! Le 
troiſteme ouvrage , inferieur aux 
deux autres, plut cependant en- 
core davantage a Lucile: Les ſen- 
rimens de Feſtimable Leonore de- 
veloperent les ſiens: elle ſentit 
que ſon; coeur était formè comme 

H 
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celui de cette tendre fille: pour 
la premieère fois, elle entendit par- 
ler des charmes de Vamirie : elle 
brula d'envie d'avoir un ami: elle 
ne connaiſſait que Durichemont 
digne de ſon attachement: —Ce 
ſera lui, ſe diſait-elle; je Paime- 
Tai comme Leonore aimait Roſe. 
La paſſion de miſs Cecily lui fit con- 
naitre -la difference qui ſe trouve 
entre une paſſion criminelle , & 
Yamour honnete & legitime (car 
durant ſon ſ{ejour chez la Courton, 
on avait confondu toutes ſes idees:) 
Mais ce ne fut pas tout: le genre 
de vie des filles du comte du Liſſe 
& de leurs compagnes, excita ſon 
admiration: elle rougit de ſon 


5 E & de ſes occuparions fri- 
: elle voulut travailler; le 


_ Jivre n'c&rait pas entièrement lu, 
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que Lucile en mettait les legons 
en pratique. Lorſqu'elle vit cette 
lettre fi tendre, oh Leonore ré- 
pand ſon àme dans le ſein de ſon 
pere , & lui confie ſes chagrins, 
les ſanglots Veroufferent : — Ah! 
malheureuſe ! diſait - elle; & moi, 
Jai hai le mien ; je [ai deſeſpere; 
fait mourir de douleur peut-etre! _ 

Durichemont la trouva fondante 
en larmes : il Seffraye ; il ſe jette 
a ſes genoux : — Divine Lucile! 
gecrie ce tendre amant , qui peut 
cauſer ces pleurs? Parlez, rien ne 
va m'etre impoſſible... — Cale. 
mez-yous , monſieur, lui dit Lu- 
cile , en laiſſant tomber ſur lui un 
regard plein de douceur : voilà le. 
coupable. En meme-tems elle 
preſenta ſon livre. Le jeune Ho- 
me ſourit. II s entretint avec ſon 
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amante. De tems en tems Luci- 


le ſouvirait. ——Yous vous en- 


myez peur-<tre, lui dit Duriche- 


mont La vie que vous menez 


eſt trop uniforme : il faut vous 
diſſiper: je veux des aujourd'hui 


vous mener dans une aflemblee. 


charmante. Non, monſieur, 
reprit Lucile; j'aime la ſolitu- 
de, & je ne puis ſouhaiter des 
amuſemens que je ne connais pas. 
Je fuis heureuſe ici autant que je 
dois l'ètre. Laiſſez- moi ſuivre le 
nouveau plan que je me ſuis trace: 
je vais m' occuper utilement , & 
me rendre digne de vos bontes. 
Ah! Lucile! vous merirez un 
trone | _——Il eſt un bien que je 
prefere à ce que le monde a de 
plus brillant. . . Vous Wallez 
donner vos avis pour l' emploi de 
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Ja journee. Par out commencerai- 
je? ——Þelle Lucile! en vous le- 
vant , votre premier ouvrage doit 
etre de parer ce temple de la divi- 
nite, _— C'eſt fort bien: mais en- 
ſuite ? Vous lirez, ſans dou- 
te ? ——Apres ? ——Nous cauſe- 
rons enſemble le reſte du tems. 
—— Oh! je ne m'en raporterai pas 
tout-a-fait a vous: je conſulterai 
notre papa: je fuis ſire qu'il ajou- 
tera bien des choſes à cette diſpoſi- 
tion; mais, ſi je n'etais pas plus 
contente de lui que de vous, je 
ſuivrai mon livre à la lettre. 
Des affaires apelaient Puriche- 
mont hors de chez lui: il prit con- 
£6 de Lucile. Ousoi! ſudt! lui 
dir-elle tendrement. Le jeune- 
homme s' arrèta: — Lucile! vous 
defirez ma prefence? Laimable 
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fille craignit d'en avoir dit trop. 
Elle diſſimula; mais ce ne fut 


plus par un manege de 'coquette. 


CHAPITRE XVI. 


Tres-intereſſant, guoigue moral. 


— Oo » je ſuis aime, ou ſur le 
point de Ietre : Vaimable Lucile 
ſe plait avec moi. Tantòt, elle eur. 
voulu me retenir : le bonheur le 
plus doux mvattend...... Il n'a 
preſque fallu ni legons, ni prècep- 
tes pour lui faire aimer la vertu: 
quelle preuve de la bonté de ſon. 
cœur! Des livres, où tant d'autres 
ne cherchent que Faliment d'une 
paſſion dereglee, des emotions vo- 
luptueuſes, un preſervarif contre. 
Fennui de leur exiſtence;,, enfin 


tout au · plus un amuſement inno- 


cent, 
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zent, des livtes ont ſuffi pour la 
toucher ! D'autres n en ſucenr qus 
le poiſon, parce que leur ame cor- 
tompue ferme les yeux ſur le bien, 
& ne ſaiſit que le mal; Lucile 
'on tecueille que le miel 
Qu' elle m'a touché tantor'! Elle 
veut s occuper.: elle ſe trace un 
plan! . Mais, d' elle- mẽme 
Almable petite] ah! ſi Duriche- 
mont, ſi ton amant eſt digne de 
faire ta felicitẽ, tu n'auras rien I 
deſirer .. Non, divine enfant, 
non, jamais tu ne le verras in- 
.conftaot — e's Mon gouverneut 
me repere que ſa naiſſance 
Mais, en vérité, cet homme; que 
j eſtimais tant, reſſemble aux au- 
tres vieillards; il dit: toujours la 
- meme choſe .... Je ne veux pas 


me brouiller avec lui: je lui dais 


ttop : .rdfiflenes „il vikeus du. bion 
a' Lucile; il la diriges avec une 
adlreſſe, des m&nagemens dont j 
meuſſe pas ete capable: : ib à retes 
nu la fougue de mes deſits 3 c' el 
par ſes avis, que je wai riemoh 
tenu de celle que Jaime qui doive 
Ja faire rougifl u.... Mais, tou- 
jours ſz naifantels.... Eh bien! 
iu naiſſance n'eſt pas elle; cleſt 
Fucile que j aime, que j adorer, 
Jui peur-erre à preſent s occupe de 
moi. . Oh] je ne ſouffrirais pàs 
que tout autre! men dit autant. 
Lucile vſt indigne d Gre monepouſel <1. 
Comment a-t- il pu le penſer, ou 
du moins, oſè me le dire. 
Lucile eſt digne du reſpect de tout 
„univers , Il ne ſait pas encore 
tout le fruit qu'elle a tire de ſes 
legons & des lectures qu'il lui fait 


* 
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faire : il rougira de ce qu'il a dit, 
lorſqu'il Vaprendra..... Je ne ſais 
pas ce gui yeſt paſſe avant que je la 
connufſe. Voila le ſeul point ob il 
ait raiſon... .. Comment percer 
ce miſtere P... Peutetre Lucile 
m'ayouera tout... Je tremble de 
m'inſtruire ... Quelle folie! pour- 
quoi me tourmenter ? Laiſſons le 
paſſe ſous le voile heureux qui le 
couvre : gardons nous bien d'intẽ- 
roger une fille naive: les maux 
ou les biens inconnus n'exiſtent 
pas pour ceux qui les ignorent. 
Telles eraient les reflexions de 
Durichemont revenant chez ſof. 
En rentrant, il apergoit ſon gou- 
vetneur: il vols 2 a lui, & Ventrainie 
chez Lucile. La , le vieillard ne 
Fur pas peu ſurpris de voir par lui 
meme, le ſucces de ſes ſoins 


Iy 
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les progrès de la jeune perſonne: 
il lui trouva des ce moment tant 
de vertu, qu'il forma ſur le champ 
une reſolution qu'il ſe propoſa 
dexècuter le lendemain. It eraix 
tard : le vieillard & fon eleye ſe 
retirèrent. Les yeux de Lucile ſui- 


vaient ſon amant : il s'en aperęut, 


& ſon coeur devint moore plus 
tendre, 

Lorſqu'ils Rur ſeuls; — kk 
bien ! dit Durichemont, conſer+ 
yez-yous encore vos injuſtes prẽju 

es? ——Je ſuis toujours le meme, 
reprit le vieillard: je rends juſtice 
> Lucile; elle ſurpaſſe mes eſp6+ 
rances: Mais vous devez Epouler 
une fille qui vous aſſortiſſe pour la 
fortune, & un certain Etat que 
vous avez dans le monde : & la 


lese, Vaimable [ 1 belle Lucile, 
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doit etre la compagne d'un homme 
du commun, avec lequel elle ne 
ſoit pas obligee de paraitre au 
grand jour. En devenam votre 
ſemme, tout le monde aura les 
yeux ſur elle: on ſe demandera, 
guels ſont ſes parens ; La honte ſui- 
va des infotmations malignes, 
& ſon poids inſuportable vous ac- 
cablera tous deux. Voilà, fen 
conviens, une vérité dure; mais 
c'eſt la verite. N'allez pas dire, 
que vous braverez les jugemens 
du monde: vos enfans un jour ne 
les braveraient pas: leur 1ik6rer eff 
ſacré, & vous vous deshonoreriez 


doublement , s'il vous touchait 

u. De quel front penſez- vous 

qu'un jour ils ſe preſentafſent dans 

le monde: comment oſeraient · ils 

y rechercher une alliance? Eux 
I 3jj 
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les petits. fils d'une Courton !]. . 
A!..... cette idée révolte.— A 
cette vive ſortie qu'il n'attendait 
pas, Dutichemònt ne repondit que 
par des larmes: il ſentait toute la 
juſteſſe du raiſonnement de ſon an- 
eien maitre; il etait au deſeſpoir, 
——Quoidonc;'lai dit-il, ne puis 
je etie heureux indépendamment 
det ceux qui m' environhent, & 
dois-je reſpecter dans les autres des 
piejitges que jen'ai pas ? —11 ret 
ſuut pas douter, feprit le Vvietls 
Jard':- Nuis nous devons les uns 
Aux auttes un reſpect de condufts 
comme de paroles: Qui viole leb 
convenances, & va contre les idées 
regues, mérite le mepris qu'il 
s' attire; tous les deſagremens & 
les malheurs qui le ſuivent: Votre 
main, donnèe à une fille nèe dans un 
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fing an dedſousdavstrab eg uwe 
que Vous faites a quelqu une de vos 
egales: Qui vouldz vous qui prẽten- 
de elles ue nous nig lige ne 
anti etler hommes dgaditidtsdp 
Lyeile / auννεe u,, d'un iti 
plus relevee 8 Chacun doit reſtis 
fang a ſphere :: 0N:Ne.,peut: en defs 
candre, on montęr au deſſus, ſaru 
guelquiinjuſtice-Jo,yaus dis oe gue 
ſendoisʒ avec trop de feu peum 
etre; mais, pardonnez : Lucile; 
tant ce quelle eſt „ne peut abſor 
amen Supi & Vons. —Aink mea 
pere aura c hoiſi une ẽpouſe à ſol 
grẽ, dang um age ou Vn eit pu e 
taxer d'imprudenre, & moi, moi 
| ſeul , je ne puis, ſans: me couviir 
de honte , 6pouſero uneitfille qu 
jaime ,. & qui, vohsle:ſavez, en 


est digne 5! L'exemple ade votre 
Iiv 
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pere ne dit rien pour vu; N 
_ Epouſa une fille pauvre, il ef 
vrai, mais dont la naiſſance était 
bonnéẽte, & mèéme ꝓlus | relevee 
que la ſienne, puiſcue votre mere 
Erair de condition! On ne pouvait 
objecter que ſon Age t encore il 
Etait aimé, comme je le crois; on 
eie itzen u dire du tour: Mais 
vous" mais Lucile... . Ab! mon 
Als) (vous m'avez. permis ce nom] 
je vous en conjure 3 remportez ſur 
vous meẽme une genereuſe victoi- 
rei la plaie faignera3" elle ſers 
douloureuſe, mais un jour, vous 
vous axtandires.” Songez que Lu- 
eile... Je ſonge que Lucile 
eſt adorable, & que je TLaime 
Mais, monſieur, vous ne men 
aviez pas tant dit, - avant que pat 
ſes Gr » vette Lucile que vous 
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Metcez ſi bas, mericat un rang bien 
au· deſſus de celui que je puis lui 
donner ? ——Mon cher fils, n'en 
devinez- vous pas la. raiſon? Ah! 
vous ne connaiſſez pas toute mon 
eſtime pour vous: Je comptais ſur 
votre cœur: je ſavais qu'il ẽtait 
trop fer, pour s'allier avec une 
ame de boue : je nai pas cru de- 
voir, en vous reſiſtant, donner A 
Lucile un prix qu'elle n'avait pas 
encore: Mais à preſent , qu'elle 
eſt digne de vous par ſes ſenti- 
mens, ſans Verre davantage par 
A. naiſſance, je vois un veritable 
danger: votre generolite Se ſſor- 
cera de reparer. les injuſtices du 
ſort...... helas! aux dépens de 
votre honneur..... & de votre fey 
licite : Car il ne faut pas vous 
imaginer que cette ivreſſe ou je 
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vous vois ſoit Eternelle : elle Te 
diſſipera: Villuſion diſparaĩtra mak 
gré vous: vous verrez alors toute 
Lignominie de la ſource o Lucile 
a puiſe la vie: des doutes cruek 
ſur ſon innocence viendront vous 
tourmenter; & cette Lucile, au- 
jourd'hui {i touchante.... L Laiſ- 
ſons Lucile, monſieur, & fimiſæ 
ſons un entretien que je Moublit% 
rai de long-tems. Ah! cruel ami? 
ignorez vous, a votre age, qu'il 
eſt des remedes plus terribles que 
le mal meme ! En 'pronongant 
ees mots Durichemont ſortit, & 
courut Sen fermer dans ſon apar- 
tement. $491 
Dans le filence de la nuit, le 
tendre amant de Lucile repaſſa 
tout ce que ſon gouverneur ve- 
nait de lui dire. II lui donnait 
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preſque raiſon , ſans neanmoin's 
changer de diſpoſtions pour La» 
cile, lorſque l'image de cette belle 
fille vint $'offrir 3 ſon imagina- 
tion: il treſſaillit, comme Fil 
leut vue elle-meme : ces mots, 
graves en traits de flame dans ſon 
eur: (Quoz! fc tdt ! le regard qui 
les avait. accompagnéès, le ton 
dont elle les avait | prononcesy 
cet attendriſſement; ces larmesy _ 
tout cela dẽtruiſit en un inſtant ice 
que le vieillard croyait avoir gar 
gnẽ ſur le cœur de ſon eleve. Dus 
richemont ſe rapela, que dans la 
converſation , Lucile avait laiſſt 
Echaper , qu'il etait un bien qu'elle 
preferait 4 ce gue le monde a de 
plus brillant. II ſe promit de la 
faire expliquer le lendemain. II 
Lendormit dans cette penſèe, & 


108 Les progres 
Feſſaim voltigeant des ſonges ne 
lui preſenta que Lucile: 


9 — - — 23 . N — 
CHAPITRE XVII. 
E ui. 


B. LLE Lucile, Fai recours 
a vous: les diſpoſitions. où vous 
me paraiſſez, me repondent que 
vous vous preterez a mes vues: 
elles ſont raiſonnables , juſtes , & 
garantiront Durichemont & vous- 
meme de malheurs Epouvantables; 
»—Y'il S'agit de ſauver monſieur 
Durichemont de quelque danger, 
parlez, diſpoſez de moi : y pour- 
rais-je quelque choſe ? que faut il 
faire ? Dites donc vite, je vous 
en prie ? -—-Moderez-vous , re» 
prit le vicillard : le danger , c'eſt 
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vous qui les faites naitre, & vous 
ſeule y pouvez aporter le remede, 
Durichemont eſt jeune, bouillant, 
tendre ſur- tout; il vous adore; 
Si nous tions au fond d'un deſert, 
inconnus a tous l'univers, il pours 
rait vous Epouſer : mais il eſt ri» 
che, connu ; s'il vous éëpouſe, il 
ſe perd, & vous expoſe vous mè- 
me au mepris de ce monde vain, 
de ces femmes que votre beauté 
rendra jalouſes ; de ces petits-mai= 
tre, que vos yertus effarouche= 
ront. Si vous aviez des parens 
qu'on pit avouer, aimable Luci- 
le, ces obſtacles diſparaitraient. 
Je wai pas Vinjuſtice de vous faire 
un crime de votre manque de for- 
tune, ni meme de tout le reſte, 
quoique cela ſoit d'une conſtquen- 


ce inhipic , & qu'une ſeule des 
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choſes qui ſe trouvent en vous; 
puiſſe faire manquer une alliance 
dailleurs convenable. Je vous le 
reEpete : Hier, je fus ſurpris de 
votre fagon de penſer , ſage, rai- 
ſonnable , digne en un mor de tous 
les éloges: j'oſai former un pro- 
jet, & le fonder ſur votre vertu: 
je Vexecute aujourd'hui, en exei- 

tant votre generofite, & je ſuis 
fur que votre àme ſera capable de 
cet effort. Durichemont reſt pls 
A luimeme ; il eſt tout entier à 
vous: vous pouvez l'égarer, le 
ſauver, le perdre : oſez le rendre 
A-luimeme ; oſez n'enviſager de 
-recompenſe de cette action gen&- 
reuſe, que PaQion elke-meme: car 
ce que j'ai à vous offrir , n'eſt pas 
digne de vous ètre preſente: Pour 
aſſurer votre ſort, dans Vetar que 
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vous Voudrez choiſir, je vous cons 
jure d'accepter mes épargnes de 
quarante ans: la ſomme eſt me- 
diocre ; mais elle peut vous faire 
trouver pour mar! un honnete ar- 
tiſan, auquel vous ferez une eſ- 
pece de fortune, qui vous cherira, 
& dont la famille ne vous repro- 
chera rien: voila dix mille ècus: 
en vous mariant, le contrat vous 
aſſurera la propriẽtè de quelques 
fonds que je poſſede encore, & 
dont vous jouirez , lorſque j; auraĩ 
«termine cette carriere, dont j aper- 
-Cois le terme. Je n'ai a” une ſceur; 
elle eſt riche.... & n'a plus d' en- 
"fans. > «+ ( le vieillard accompa= 
gna ces mots d'un profond ſoupir:) 

des malheurs imprevus Fen ont 
' privee. © (Et voila donc, 6 ciel 

des eſſets de ta puiflance , dea 
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juſtice peut: etre! une:epouſe ver 
cueuſe perd une fille cherie : & la 
Courton eſt mere de Lucile !. . 
dit a part le gouverneur.) Ainfi, 

je ne ferai tort à perſonne, en diſ- 
poſant de mon bien en votre fa» 
veur. Lorſque Durichemont viene 
dra, oſez vous-méme lui dire ce 
que vous aurez reſolu ; mais ca- 
chez lui cet entretien. Vous le ſa» 
vez, belle Lucile, yotre naiſſan- 
ee eſt une tache irrẽparable: Ou- 
tre que votre mere n'eut jamais 

A epoux, un metier infäme . « 
Pardonnez; vous n'etes que mal- 
heureuſe, & non coupable: mais, 

ſi je vous remets ces choſes devant 
les yeux, c'eſt pour juſtifier mon 
zele. Parlez, que dois - je eſpè- 
rer F... Aimable Lucile „vous 
e Ab! ſechez ces Jarmes'; 
elles 
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elles me dechirent Fame : ce 
malgre moi que je les ai cauſees. + 
E Monſieur, repondit - Lucile; 
vous ne me connaiflez pas; vous 
eres excuſable. Je vous dois trop, 
pour jamais vous hair, quand më- 
me vous me feriez du mal; jugez 
de mes ſentimens » lorſque vous 
me traitez comme votre fille. Oui , 
pour vous donner une preuve de 
mon reſpect & de ma reconnaiſ- 
ſance, qui vous convainque tout- 
d'un coup de leur ẽtendue, je vous 
; promers daccepter vos offres, 3 1 
eſt vrai que je puiſſe faire tout le 
mal que vous dites à monſieur Du- 
richemont. Mais, eſt-il bien. ſr 
qu'il m'aime aflez pour me ſacri- 
Ker ſa fortune , & reſpoir d'une 
alliance avantageuſe? Qu' il pale 
ſux tout le mal qu'il doit croirg 

K 
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de moi, qui me ſuis donne ſans 
réſiſtance ? Jen doute encore, & 
Jarrendrai que luimeme me Pair 
aſſure. Quant © a ma mere , ce que 
vous m'en avez apris , eſt nouveau 
pour moi. Je ſais qu'elle eut tort de 
me mettre entre les mains des li- 
vres dangereux; d'offrir, dans ſes 
entretiens, à mon imagination 
flexible, des tableaux qui me font 
roug ir aujourd'hui: mais n'edt-elle 
Jaingis 8 c'eſt ce que Fi- 
gnore. .. Vous dites qu'elle falt 
un metier infame: il eſt vrai qu'el. 
Je a libr ſa fille: mais fi Von juge 
de cette action par ſes ſuiĩtes, qu'a- 
telle de condamnable ? St c'eſt 
un crime , il eſt ſecret; qui pour- 
Ya le lui reprocher ? Ce ne ſera 5 
vous aparemment , ni mi6nfiett 
Purichemont, ni moi. — At" 
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mademoiſelle „ fi, votre mere n'a- 
vait commis que celu-la! Ar 
t-elle fait la meme,choſe d'autres 
Hlles qu'elle avait? Entendons- 
nous: Diſſimulez vous avec moi, 


Lucile, & voulez vous tout nier 


ou, ce que je ne crois pas poſſi- 
ble, ignoretiez vous que votre me- 
re Pourquoi m'obliger à vous 
dire ce que vous ſavez ? — Oe 
que je ſais .. Vous maviez mon- 
trè quelqu'eſtime, monſieur: peut- 
etre la mèrité-je.— Mais, com- 
ment voulez: vous que je ern que 
le merier de votre mère .. . .. ce 
commerce... . que tout cela ne 
vous ait jamais ere connu? — Eh! 
quel eſtil donc ce metier ?.... Je 
ai pas -roujours,.; te - FYeEc. ma 
mère; & durant quelques mojs 


Aue ie. viens diy paſſer, exactement 
K i 


216 Les propre 
renferm&e dans une chambre partf= 
culière, je n'ai vu perſonne qu'el- 
le; &,, par intervatte, deux jeunes 
filles , qui travaillatem chez elle 
à ces ouvrages que fai repris de- 

puis huit jours. — (O! ciel, fe 

Pourrait · il que Finfime eũt epar- 
gné ſa fille, dit en lui meme le 

'gouverneur! Ce ſerait toujours une 

honte de moins pour Duriehe/ 
mont. Mais frapons les derniers 
coups .. .) Je crois ce que vous 
me dites , mademoiſelle. Vous 
tes Equitable”: jugez, après cb 

qu'à mon tour je vais vous apren- 
dre, de quelle honte votre amant 
ſe couvrirait, en vous épouſant; 

à quels mẽpris vous vous expoſe» 

riez vous-meme dans le monde, 
& combien vous ſerieꝝ malheu- 


reux tous deux un jour. Pardonnen 


cependant; la neceſlire, & non 
Vindiſcretion m'ouvre la bouche. 
Belle Lucile, c'eſt un ſi grand 
bonheur de vous avoir donne le 
jour, que je ne ſaurais concevoir que 
le ciel Pair reſerve pour Vindigne 
Courton. C'eſt la verite, cepen- 


dant ; Jen.gemis ; Vous tes fille 


d'une malheureuſe qui trafique de la 
pudeur & de PFinnocence des jeunes 
infortunées qui tombent entre ſes 
mains; qui les proſtitue à tout ve- 
naut; en un mot, ſa maiſon porte 
ce nom ſcandaleux qu'un honnetes 
homme ne doit pas prononcer. 
Vous- meme avez été livree poug 
une ſomme à Durichemont : le ha- 


zard vous a ſauvée: ſi vous euſ 


. 


ſiea tombè en Jautreʒ mains, vous 
ſeriez deja plongee dans la fange, 
S-peuterre une de ces en 
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qui ramaſſent les paſſans & les ent 
trainent chez elles —— Ars 
rẽtez, monſieur . . . Quot! G eſte 
la ce que je ferais devenue ajouta 
Lucile avec effroi: Telle eſt celle 
que j ai crae mabienfaitrice... J au- 
rais du la reconnaitre a ſes perni- 
cieuſes inſtructions .... Ah! mals 
heureuſe! Et je ſens que mon cœur, 
mon faible cœur, gare par Vinfame, 
aurait conſenti a ma honte J... Sans 
Durichemont & ſans vous, mon- 
ſieur, j ẽtais perdue. Odieu! ſediſait- 
elle, en redoublant ſes larmes; je la 
vais merite..... J'ai plonge le'pol- 
goard dans leur cceur.... j aurais pu 
renter d'autres moyens pour les fle- 
hir... .) Puis s'adreſſant au gou- 
verneur: — Laiſſez- moi, „ mon- 
ſieur; je prend rai la rẽſolution que 
Je ciel m'inſpirera, & peur-erre th 
ſerez vous content. 
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Que fignifie tout ceci , dif 
fair le vieillard en fe" retirant ? 
Cette fille me touche,, me ſ6duir; 
mon cœur prend ſon parti contre 
ma raiſon'..... Je me perds a tout 
ce qu'elle dit... Heélas! je le 


ſens; a tout age, un petit grain de 


folie fe mele à notre ſageſſe. 

| Reſtee ſeule, Lucile ſe reprẽſenta 
hte Phorreur du danger qu'elle 
avair couru. Elle ſe rapela la ſcene 
des voleurs pretendus; & la triſte 
verite deſcendit dans fon cceur. 
Son eſprit $&tait eclairs , depuis 
Ton ſéjout chez Duflchemont; & 
d'un autre core, les diſcours peu 
Tetenus de la Courton avaient. d- 
chiré le voile: — 81 je ſuis encore 


innocentè, ſe diſaitelle, cbeſt au 


relpect de Dangeot, & „& du tendre 
amant que jadore a ujcurd' t 
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que ien ſuis redevable: Ah! Du- 
richemont, que tu me deviens 
cher! ... . . II me croit fille de la 
Courton, qu'un commerce infime 
fait vivre, qui m'a vendue: & ce - 
pendant on m' aprend qu'il m'aime 
aſlez pour vouloir m'epouſer !... 
Divin amant ! mon cceur connait 
enfin tout ce que tu vaux : Je ne 
ſuis point indigne de toi: quel 
bonheur !...... Mais eft-il ſax de 
mon innnocence ? Dans les lieux 
ou il m'a trouvee , la vertu n'eſt 
jamais ſansatreinte... Il pourrait me 
croire une fille perdue, dont la jeu- 
aeſſe & la beauté profances..... Ah 
dien! cette idee eſt affreuſe.. . Il faut 
Pinſtruire; lui tout dEcouvrir.... Ec 
mes parens f. . Ils youdront pent- 
Erre me livrer a Fiſiomon !... Mon 
mant ne leur * rien enco- 
1e; 
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re; il m'epouſeta ſans qu ils le 
ſachent , & nous les avertirons, 
lorſque tout ſera fait. Cette idée, 
que la moindre connaiſſance des 
coutumes ou des loix eũt fait Eva- 
nouir, la tranquilliſa: Elle prit 
un livre, & commenga ſes aer 
diess amine 


c HAPITRE XxvIII. 


Luci aime 2 le dit. g 


3 
. 


8 wavait pu voir 
ſa maitreſle , comme il ſe P&aik 
propoſe. Un des parens de ſa mere 
Perait venu prendre, & l'avait en- 
trainè dans une maiſon ot ils dis 
nèrent. Queiqu amufante que fllt 
la ſocietè qui s'y rencontra, Fas 
want de Lucile Fenhuye's e 


IL. 


122 Les 1 
les agaceries d'une très jolie per- 
ſonne, les careſſes d'une mere 
qu'elle avait, ne purent le diſtrai- 
re qu'un moment. Des qu'il fut 
poſſible de $'&chaper avec décen- 
ce, il vola chez lui, ou plutor 
dans Vapartement de Lucile. L'ac- 
cueil qu'il regut de ſon amante le 
penetra : elle lui laiſſa voir tout le 
plaiſir que lui cauſait ſa preſence, 
Durichemont ne penſait pas aſ- 
ſez avantageuſement de lui meme, 
pour croire que ſon entretien de- 
vait tenir lieu de tout à Lucile; 
il lui propoſa d' aller au ſpectacle: 
Lucile Erair dégoutée des italtens ; 
elle le dit a ſon amant. Kh bien! 
allons aux frangais, reprit le jeu- 
ne homme c'eſt — ap 
jen ſuis ſur , vous plaira. Llaima 
ble fille cur mieux aims refles; elle 
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apait bien des choſes à dire x Duri- 
chemont; mais elle ceſſait d etre pe- 
tite· maĩtreſſe; elle ne croyait plus 
que les hommes devaient en eſcla- 
ves ſe conſormer à tous ſes gouts, 

& meme les deviner; elle eut la 
complaiſance de ſe rendte, ſans 
ſe faire preſſer. Elle e habifle ſon 
amant, en lui diſant mille choſes 
flateuſes, 'aidait: le rendre coeur 
de la jeune Lueile palpitait de plai- 
fir : vingt fois elle fut ſur le point 
de commencer Fexplication deſi- 
re; elle remit toujours. Enfin elle 
"eſt proce 1 its patrent. On don- 
inait Cente 3 la toile ſe lève des 
-quils' font placts. Au rheitre fri- 
vole, Lucile n'ecoutait que quel- 
"ques ariettes durant les morceaux 
de déclamtation, les duo, le tin- 
«Entrees rio, tes qulttier „des 

| Li ij 
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guingue, Kc. elle cauſait avec ſon 
amant ; elle comptait en faire 
aurant „& s'amuſer au moins par- 
Jà. Mais des la premiere ſcène, 

Emue, attendrie , ſes yeux ſe fixe- 
rent fur le theatre, & Sen detour- 
naient a peine aux entr'actes. Du- 
richemont yoyait le plaiſir. qu'elle 
goutait, & c'en était un ſi doux 


Pour lui, que ce moment le dé- 
dommagea de la contrainte de la 
journée. Lorſque Lucile Satten- 
driſſait „Durichemont lui ſerrait 
Ja main: dans l'endroit le plus 
touchant, par. diſtraction, ou par 
un mouvement de tendreſſe qui 


Yemporta , aimable fille r&pon- 


dir à ſon amant de la meme ma- 


nière. Tous les ſens de Durichę- 
mont s emurent: il ſentit un déli- 


cieux fremiſlemenc : : ie, 


— 
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lui dit-il:a-Foreitle:, vous'eres 1 
divinite de mon eœur; daignez 
etre mon epouſe ; recevez des ce 
moment le ſerment que je vous 
fais, de vous donner ma main & 
ma foi. Lucile ſourit en rougiſ- 
ſant., & preſſa contre ſon coeur 
la main de Vaimable jeune-hom- 
me. Ah! voila le bonheur que 
j'ai fi vivement deſire , ſe diſait 
Durichemont! Eft-il rien au mon- 
de qui vaille Lucile! mon pre- 


cepteur penſerait comme moi, sii 


Erait aimé. 

- La, piece. finit : le ee force 
la ſuivait. Lucile s attendait à de 
ppuvelles merveilles; & le nõöm 
de Moliere dont ſon amant lui dit 
qu était cette petite comẽdie, aug - 
mentair Iidee ayatitageuſe que Ce- 
nie lui faiſait concevoir de tout ce 
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on donne aux: frangais. Mais; 
grand dieu! quel fut fon ẽtonne- 
ment ! Des quelle ent entendu 
Findecente enumeration que fait 
Sganarelle des charmes de ſa mai- 
erefle, elle ſe leva. Durichemont 
en riant, lui donna la main; ils 
fort irent. - Comment, lui diſait 
Lucile en chemin, peut- on, fur le 
meme thèatre, reprẽſenter de fibel 
les choſes, & d'auſſi mepriſables ! 
jouer des pieces fi touchantes, & 
d'autres, dont les baladins meme 
„rougiraient! — II eſt vrai, ré- 
pondit Durichemont; & dans e. 
droit qui vous a le plus revoltee , 
tout le parterre, tranſporte au mi- 
lieu des alles, seſt cru permis 
d'ajouter en-chorus aux galanteries 


de Sganarelle, Vex ern la oF | 
obſcene. 


| 
| 
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De retour au logis, Duriche- 
mont & ſon amante ſouperent tete- 
a-rete, — Oui , mon adorable Lu- 
cile , lui diſait le jeune- homme , 
je. vous confirme ma promeſſe: 
Mon bonheur depend du don de 
votre cœur: vous etes la maĩtreſſe 
du mien: puis. je croire qu'un jour 
vous ne ſerez pas inſenſible f — Je 


vous aime, monſieur, reprit Lu- 


cile, par reconnaifſance.... Eſt ce 
le ſeul motif? Non, mon reſ- 
pectable ami, je vous aime encore 
par choix & par inclination. — An 
Lucile! ah mon amante !... Ce- 
pendant, ne dois-je pas craindre, 
qu' en recevant votre main, un 


faites injure! Non, Lucile, non.... 
Qu allez-vous penſer ?..... Ceſt 
vous qui me faites grace on vous 
L iv 


jour le repentir... . Vous me 


N 
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donnant. Mais.. & ma more t 
III eſt vrai qu'elle ne mérite 
pas que vous lui donniez ce nom: 
ſa conduite à votre égard ben 
des devoirs de la nature. Je Tat 
Pour jamais bannie de chez moi: 
oublions-la, belle Lucile, ce n'eſt 
Pas un crime. —Ah! cher amant! 
vous m'avez cru fille d'une Cour- 
ton; vous m' avez priſe chez elle. 
vous avez des ſoupgons peut tre. 
ſeh! qui n'en aurait pas!..'..) & 
vous ne m'avez pas mepriſce!.... 
Tant de generoſiteme penètre d'un 
ſentiment pour lequel il n'eſt point 
de termes, - Adorable amant:, ft 
Jerais ce que vous penſez , je mo 
ſens à mon tour aſſez de grandeur. 
dame. & de gratitude , pour vous 
refuſer „& vous rendre a yous- 
meme; vous empecher de yous 
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deshonorer. —Qu'alleZyous me 
dire, chère Lucile! quel eſpoir 
faites -· vous briller au fond de mon 
cœur .. . . (Ciel! verifie mes 
conjectures !.... .) '——Je ne ſuis 
point fille de Pinfame Courton: 
Jignorais ce qu'elle ẽtait; & ce 
n'eſt que de ce matin ſeulement 
qu'on me Va apris. Durant mon 
ſcjour chez elle, cette miſerable 
na ſali que mon imagination, j; ai 
toujours ets, renfermèe, & je nat 
vu qu'elle & deux filles: Je ſais. 
que l'intérét ſeul la guidait : elle 
m'a vendue: ce n'eſt encore que 
de ce mat in que jen ſuis inſtruite: 
voila la vérité: s'il en faut. des 
preuves, je me ſoumets à toutes 
celles que vous voudrez exiger. 
= uel bonheur, grand dieu! . 
ah Lucile! je me plaignais que le 
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ciel et forms ſon plus bel ou- 


vrage d'un ſang impur : j'erais in- 


juſte. Celeſte pere de toute la na- 
ture, tes vues ſont bien au- deſſus 
des notres ! la bonté les regle 
auſſi- hien que ta juſtice; & tandis, 
aveugles que nous ſommes! que 
nous nous Epuifons en murmures , 
tu prepares notre felicite. —Je 
ſuis digne de vous, cher Duriche- 
Mont , par ma naiſſance, par ma 
fortune, par ma tendreſſe, &, 
joſe le dire, par une autre raiſon 
encore: Jamais homme n' obtint 
xien de moi; & Sil en eſt un qui 
m'ait temoigne des deſirs, vous 
ne pouvez m' en faire un crime ſans 
vous blamer : c'eſt vous - mème. 
——Laiſlez - moi reſpirer, chere 


Lucile... Pardonnez une téèẽmé - 


rite , helas ! trop coupable: Eh! 


— —— 


de la Ventu. 137 
connaiſſais. je le trẽſor que je poſſẽ- 


vez de m' inſtruire: Quels mal- 
heurs vous avaient donc fait tom- 
ber entre les mains de la malheu- 
reuſe qui voulait vous rendre auſſi 
vile qu'elle-meme? Alors Lucile 
raconta ſon hiſtoire a ſon amant: 
Elle lui parla de Fiſiomon, de 
Dangeot; elle ne lui deguiſa rien; 
ni fa fuire; ni ſon gout pour lè 
jeune commis de ſon père: Mais 
en meme tems elle lui parla de ſa 
retenue & de ſon reſpect, avec 
une verite fi naive, que Duriche- 
mont fut perſuade. Elle lui pei- + 
gnit ſa haine pour Fiſtomon., ſa 
frayeur quand elle le ſut a Paris. 
Le jeune- homme verſa des larmes, 
en ſe reprẽſentant ſa chère Lucile 
Egarce , ne ſaehant où fuir , où ſe 


— — 
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ſauver, tombant entre les mains 
de la Courton. — Ah! que ne 
vous ai- je rencontre, s'ecria-t-· il 
en friſſonnant du peril de celle 
qu il aimait plus que ſa vie. Lu- 
eile lui rendit compte enſuite du 
progres de ſes ſentimens pour lui; 
& de ſon retour à la vertu. Elle 
n'avait pas encore parle de ſes pa- 
rens. Durichemont trouvait des. 
raports . . . Il ctait dans la plus: 
vive impatience: mais il attendait 
que Lucile s expliquàt d'elle-me-- 
me. Enfin elle fit connaitre ſa fa- 


mille & nomma ſon pere. — Ah! 


ciel] ſe, peut. il! sia Duriche- 
mont tranſportẽ! votre pere eſt: 
monſieur de Fumeterre de la 
ville 4. A . votre mère ſe. 
nommait mademoiſelle d' Anville? 
Oui, monſieur. —Oh! quelle ſera 
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Fa ſurpriſe [.... Mon adorable 6 Epou- 
ſe, je vous quitte : mon gouver- 
neur , que je reſpete mille fois 
ꝓlus que jamais, aurait droit de 
trouyer mauvais que je reſtaſſe 
plus tard: Demain des le matin 
nous vous rendrons viſite enſem- 
ble. Adieu Je ſens z en 
wm'tloignant de vous >, que je me 


Tepare de la plus chere moitié de 
-moi-mtme. Mais il le 1 


Lucile! belle Lucile ! je ne vous 
aime' pas davantage, , mast - 4-540 
Mais je ſens que vous ferez plus 
hehfeufs, & je ns faurais 405 i- 
mer tout ee > que ere idee ajoure 


4 42 mam; telt long -tems en- 
coie en paraiſſam toujours ſyr 1 le 
0 do stk aller: 2 Enn au Alt 
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entendu ſon gouverneur , qui re- 


venait de ſouper en ville, il cou- 


rut a lui. 
c HAPITRE XIX. 


Contretems & reconnaiſſance. 


—Vo vs venez d'entretenir Lu- 
cile , dit le vieillard à ſon 6l&ye, 
desqu'ilVapergut: & je m' aſſure d'a- 
| vance,qu' elle aura fait ce qu'elle m'a 


promis. Vous voyez bien, qu'il eſt 


impoſlible q qu'elle devienne yotfe 
t pouſe. Je ſuis charge de la patt 
de votre ſamille, de vous apren- 
dre qu'elle a des vues pour vous. 
J'etais ce ſoir avec les perſonnes 
chez 1 avea din; & la- 
mable demoiſelle que tamòt vous 
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y avez vue, eſt celle qu'on vous 
deſtine: ſon bien eſt confiderable, 
ſa famille honnete & dans -les 
emplois; ce parti vous convient à 
tous égards; tous ceux qui vous 
aiment deſirent cette union, & 
vos parens ont repondu de vous. 


On m'a conſuke ſur votre attache- 


ment, pour un inconnue , qui vit 
chez vous: On parlait d'obtenir 
un ordre ſecret, pour la faire ren- 
fermer dans un couvent : Pai dit 
que cela devenair inutile: je vous 
ai rendu juſtice, a vous - mème, 
auſſi· bien qu'a la jeune & belle Lu- 
cile, de manière, que ſon fejour 
ici ne vous fait aucun tort à tous 
deux. On avait peine a: men erti- 

re; mais offre que j'ai faite de ſas 
convaincre des demain de votre 
deference a leurs ſages avis, & da 
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Ia generoſire des ſentimens de Lu- 
cile, les a ramenes. Je ſuis char- 
118 mt: que dans. une conjoncture od 
It vous auriez difhcilement remporte 
la victoire ſur votre panchant, Ia 
propoſition d'un 6rablifſement avan- 
tageux, & la confideration que vous 
devez aux parens de votre mère, 
vienne à votre ſecours. D'ailleurs, 
Il ne faut pas vous cacher, que fi 
vous rèéſiſtiez, vous ne ſeriez ce- 
pendant pas le maitre d'epouſer 
Lucile. Une lettre de cachet ferait 
diſparaitre Pour jamais votre mak- 

'treſle., . led anne up 
Ahl mon papa, r6pondir Du- 
Tichemont ,- qu/avez-yous fait ? & 
pourquoi, ſans me conſulter, vous 
prérer à des arrangemens qui ne 
Jauraient avoir lieu'? —Quoi! 
eg que doit vous avoir dit Lucile 
n'a 
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n'a fait aucune impreſſion ſur vous ! 


—Pardonnez-moi: ce qu'elle m'a 


dic, ceite ſilla adorable, m'a p- 


netre; * a rEmpli mon cœur de joie; | 
mia delivee d'un inſuportable far- 
dean; ce.qu/elle m'a dit, permet 


a mon amour d'eclater aux yeux 


de, tout univers... Ie conv 


£915:-4ye;;la.,gencreuſe. reſolution 
de vous, xendte à vous: meme eſt 
un effort peu commun, & qui doit 
lui faire honneur-: mais elle eſt 
nulle., fi,,yous|:9'y av ga 
Vous n'auez aujourd'hui em- 
ploys vos, ſoins- que contre Vous 


meme. — Aprenez. que Lucile ä 


n'eſt. point ce que vous la-croyezi}. 
Non ar „la. Coprten n eſt point 
A PEIE<- +mroity Que ma litte- 
Von: . Mais vou I av eE trou- 
Nee chez elle ; qu . qu'elle 
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elle séchapa — Q u'ont de 
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foit ſa fille ou non: P'infamie la 
couvre egalement: : Si la Courton 

n'eſt pas ſa mère, elle avait ven- 
du ſon innocence avant de vous li- 
vrer Lucile: j aurais prefere-pour 
elle fon premier malheur....... 
Comme vous eres ingenieux & 
vous tourmenter! Lucile en eſt 
fortie comme elle y ẽtait entre: 
C'eſt un miracle, il efÞ vrai; mais 
le ciel le devair à mon-athante. ... 
Vous m'avez fouvent parle d'une 
niece , , jeune , _— que les pa- 


— Eh bien! ape" afl 
le mari qu'on voulait lui donner * 


commun- les malheurs de ma fu- 
mille avec votre paſſion? Lew 
row vieillard! cette ftièce; cette 
Alle charmante, qui fut ff long- 
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tems l'objet de Teſpoir le plus 


doux, c'eſt ma Lueile 
u' entends je, dieu tout: puiſ- 
ſant I.. . Lucile l.... Eh voila 
donc pourquoi je ne pouvais la 
hair! mon cœur était Emu lorſ- 
qu'elle me parlait..... —Jugez. 


ſr cette dEcouverte me la fend 
moins chere!.... Ah! fi vous ſa- 
viez tout ce qu'elle ma dit de ten- 


dre!:.... Mais auſſt, j'étais ſurpris 


de tant aimer, & dre ſi retenu.:, 


mon cher Papa, le ciel n'a Pas 
je vous devais | Adinirez par 
quelles routes il vous la ramène: 
de quels: moyens il ſe ſert pour, 
m unir à vous! Einnocence de Lu- 
cite- eſt entiere : cette fille tou- 
charte ne m'a rien cache ; elle me 
Peae- ayone comme le reſte, fl.. 
Mij 


| 
| 
| 
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Jai vu ſon ame toute nue: non, 
Lucile n'aurait pas menti. Pen- 
dant que Durichemont parlait, le 
vieillard hors de lui, Fecoutait. 
avidement, & donnait les ſignes 

de la plus vive impatience. Ah 
mon cher fils, nous allons tarir 
les larmes de parens infortunes. 
——Vivent- ils encore La ſeule 
crainte de Lucile eſt que leur dou- , 
leur ne leur ait EtE funeſte. —Ou FY 
mon fils, rous deux reſpirent... eds; 


Mais courons aupres de ma niece ;.. 


il me ſemble que je vais la voir, 
pour la premiere fois: Chere, Lu- 
cile! que tu vas etre heureuſe! 
un jeune: homme aimable, tendre 
&. vertueux ſera ton Epoux . +; 
——Vous y conſentez done mon 
papa ?.... Le vieillard était parti: 
il courait chez Lucile. Duricher 
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mont tranſporté, hors de lui, ſui- 
vait fon gouverneur. | 

Lucile venait de ſe: mettre au 
lit: on frape à coups redoubles, la 
femme qui la ſervait ouvre: Lai- 
mable fille voit ſon amant & le 
gouverneur. La joie brillait ſur leurs 
viſages: Durichemont ne peut ſe 

contenir: il ſe precipite fur le lit 
de Lucile; &, malgre ſa rẽſiſtan- 
ce, il la preſſe dans ſes bras; ſa 
bouche ſe colla ſur celle de cette 
fille aimable: Le vieillard la nom 
me ſa chère niece , & laiſſe cou»! 
ler des larmes d'attendriſſement. 
—Expliquez-moi ce que j entends 
dit timidement Lucile a Duriche- 
mont f... Ma chère Lucile, 
intérompit le vieillard, en ſan- 
glotant , eſt-ce bien toi ? Esctu lat 

fille d'une ſceuricherie.que je mai. 
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pas vue depuis vingt ans ?.... Je 
me nomme d'Anville, &.....« 

Vous! le frere de ma mere , 

$'ecria Lucile! ah! mon cœur 
vous avait reconnu. Mon reſpect, 
ma ſoumiſſion à tous vos avis, 

c'rait la nature qui me les inſpirait. 

( Helas | pourquoi ſa voix ne fe 
fit-elle pas toujours auſſt claire- 

ment entendre!) Daignez m'apren- 

dre le ſort d'un père, d'une mere..... 
ls vivent, chere amante, $'ecria- 
Durichemont. — Oui, ma fille, con- 
tinua le vieillard ; ils vous aiment, ' 
ils ſe reprochent l'injuſte traite- 
ment qu ils vous frent éprouver. 
Ils vont mourir de joie en vous 
revoyant, heureuſe, aimee...... 
Lucile tb rien ne troublerawil ces: 
momens ſi doux:!.... Vos fautes 
i ſeraiexe gur crime.. ——Le 
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ciel, mon bonheur, cet aimable 
jeune- homme & vous, m'avez ſau- 
vee , cher oncle: Je le jure. — Ie 
te crois , ma fille. En meme tems 
it prit Duriehemont par la main, 
& lentraina: il erait tard ; ils als 
= ſe dure ; 
.CHAPITRE XX. 
Cequ'on doirſouaiterdbiendes femmes, 


Ein lendemainmonfienr@Anville 
courut-chez tes parens de fon ele- 
ve, retirer la parole qu il avair 
donne pour lui. Lucile valait P 
tous e gards le parri qu'on deſtinait 
à Duriehemont. Sans la nommer, 
n les afra que le jeune homme 
air engage avec une pefſbhne 


ainable & riche, tont Yaltiance 


> 
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ẽtait convenable. Ceux ci ſe hate 
rent d' aller faire leurs excuſes a la 
famille de la dempiſelle qu ils yvou- 
laient donner a Dutichemont: De 
depit-,, elle épouſa un fort honnę- 
te-homme, que Vefpoir. d' etre au 
ſeduiſant amant de Lucile, avait 
fait dedaigner ; & Lon dit qu'elle 
K 
Quelques jaurs Necoulerent , 
pendant leſquels le vieillard ecri» 
vit a A* & W 5 'en- 


s * + & = 


—_ — II. lifair e avec = 
amapte if Emile de 1.4. R**: ſans 
Proper entièrement cet uvrage, 
ou, Feſprit. juſte de Lucile trouva 
des choſes reprebenſibles nelle fur 
ropches: de. la maniere d'aimer,de 
la, ygxrpels, Sophie & de la 86 
«pnguirs.de ſs; paxens. La rfl ff: 


- 
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e de cette tendre amante du 
jeune Emile, ne manqua point ſon 
effer , ſur un cœur gueri des ſu- 
neſtes atteintes qu'avait porte la | 
Courton. Le gout de la belle de | 
Fumeterre commengait a ſe de- 
cider pour les ouvrages ſolides, 
qui ſuccederent A celui- ci: Elle 
demanda Lhiſtoire ancienne de 
Rollin, & celle de France: elle ſe 
propoſait d'etudier la nature dass 
de Buffon ; de ségarer dans les 
mondes avec de Fontenelle; d' effleu- 
rer tous les genres de littérature 
avec de Foltaire; de {edelaſſerquel- 
quefois avec Boileau, Chaulicu , 4 
Rouſſeau, Deshoulieres & Dora: 
& tout cela ſe fit dans la ſuite; 
mais ſans prendre fur le, travail, 
& les autres exercices qu'elle sẽ- 
tait preſcrits. Toutes les actions da 


N 
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laimable fille annongaient qu'elle 
erait redevenue comme auparavant 
la première viſite de Fiſiomon, & 
ſon malheureux ſejour chez une 
apareilleuſe. Quel retour heureux! 
Il eſt auſſi rare qu'il eſt deſirable. 

. Un ſoir Durichemont lui pro- 
poſa d'aller encore aux ffangais. 
Lucile n'y conſentit, qu'a condi- 
tion que ſon oncle les accompa- 
gnerait. Ils virent la Gouvernante 
& Nanine. Tous les preceptes de 
la comteſſe d'Asfleurs a fa fille ſe 
1 graverent en caractères ineffaga- 
| / bles dans Vame de Lucile. Duri- 
| chemont lui prenait la main: ma- 
demoiſelle de Fumeterre , dont 
| Famour croiflait , bien loin de di- 
W" minuer, eut le courage de la reti 
rer: ſon amant parut afflige : elle 
le raſſura par le regard le plus 


5 — — - 
— ä ———— — —ö — 
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rendre. Quand on eur jou les deux 
pieces , elle dir à monſieur d'An- 
ville: Oui, je le ſens, il ſerait plus 
avantageux de ſervir, de vivre 
dans la miſère, que dans le des- 
honneur. II eſt donc vrai, & tout me 
annonce qu'il vaudrait mieux 
accepter une choſe deſagreable , 
en demeurant dans l'ordre preſcrit 
par la nature, que de chercher 
par la de ſobèiſſance un bonheur ima- 
ginaire.... Comme Angelique obcit 
à ſa mere , des qu'elle Pa recon- 
nue! Comme Nanine a de la piete ! 
elle ſe prive: de tout, pour len- 
voyer à Vauteur delſes jours: & | 
moi, j'ai deſeſpere des parens reſ= 
pectables! Mon cher oncle, me 
pardonneront ls ... Croyez- 
vous qu'ils me fame Je les 
ai tant-offenſes 1 / 


| Ni ij 
80 
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En arrivant chez elle, Lucile 
voulut quitter ſon apartement, & 
loger dans une chambre à cõté de 
celui de ſon oncle; ne voir ſon 
amant que par les ordres & en la 
preſence du vertueux vieillard. 


Cette reſolution n'effraya point 


Durichemont; au contraire, elle 
le combla de joie : Un veritable. 
amant prefere a ſes plaiſirs Phon-. 
neur de ce qril aime. Lucile ceſ- 


fa d' etre chez lui: elle ne depen- 


dit plus que de ſon oncle : Vhon-. 
nẽte jeune-homme. partagea la ſa- 
tisfaction que ſa maitreſſe en reſ- 
ſentajt: monſieut d Anville nageait 
dans la joie : ſon beaufrere & ſa; 


ſceur, inſtruits du ſort. de leur 


chere fille, volaien 3 A Paris pour | 
Vembraſler, oublier e tous une in 


grins, & I 


cHAPITRE XXL 
Saurpriſes. Bs 


3 & madame de B. 
meterre allaient arriver. Le gou- 
verneur, Lucile & Durichemont 
avaient une égale impatience de 
les embraſſer. Tous trois s' taĩent 
leves beaucoup plus matin qu'a 
Tordinaire. La porte-cochere $'ou- 
vre; une voirure entre : Lucile: x 
ſon amant & ſon oncle volent au- 
devant. Un inconnu ie preſente-: 
il ẽtait magnifiquement mis: ſon | 
teint un peu hale annongair-un 
voyageur. II parle: & Lucile $'&- 
crie: Serait- ce monſieur Dangeor! 
Oui, mademoiſelle-,.-repond 
le jeune - homme: Je viens de la 
Nj 


Aartinigue: je ſuis à Paris depuĩs 
kuit jours; Jai couru chez notre 
ancienne hoteſſe , que Javais con- 
zurée de tout tenter pour vous de- | 
ceuvrir, & à laquelle Javais remis 
pour vous les deux tiers de Par- 
gent que me laiſſa monſieur votre 
père en m' ordonnant de fuir : ſes 
recherches ont été vaines. Hier 
fallai par hazard aux frangais: je 
vous ai apergue; j ᷑tais dans une 
loge à core de la votre : Thabit 
que je portais ne me permit pas de 
vous parler; mais je vous fis ſui- 
vre. L'etat où je vous vois m' an- 
nonce que vous etes reconciliée 
avec vos parens : Seriez- vous auſſi 
+ Tepouſe de Fifiomon ? Lucile rou- 
git, en lui repondant: — Non, mom 
eur. — Jen loue le ciel, reprit 


Dangeot. Un bonheur conſtant ma 
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ſuivi depuis mon depart de France. 
En arrrivant dans une terre ẽtrangè - 
re, je plus à un vieillard fort ri- 
| che: Nous nous entretinmes en- 
femble ; je lui dis mon nom; il 
ſe trouva mon parent: Je quittai 
le ſervice (car j; ẽtais ſoldat) & j'ai 
vecu pres d'une année avec lui. 
Son amitie pour moi alla toujours 
en croiſſant. Il tomba malade, & 
ſentant ſa fin aprocher, il me fit 
ſon heritier , ſans autre condition 
que de chercher une niece qu'il 
me dit avoir laiſſee fort jeune a 
Paris, & dont il n'avait jamais eu 
de nouyelles : il m'ordonnait de 
-Fepouſer ; ou, ſi je la trouvais 
marice , de partager ſa ſucceſſion 
avec elle. Je n'ai pu rien decou- 
vrir encore: mais quand je aurais 
rencontrèe, je ne ſaurais etre à la 
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niece de mon bienfaiteur. —Pours 
quoi, reprit Lucile toute troublee? 
Dangeot baiſſa les yeux, rougit, 
& ajouta: —Mademoiſelle, je 
vous le dirai, ſi Fon nous laiſſe 
ſeuls un moment, — II n'eſt pas 
nẽceſſaire, repliqua la jeune de 
Fumeterre : mon oncle & mon- 
ſieur ne ſont point de trop. Ah 
monſieur l Secria Dangeot, en 
s'adreſſant au vieillard; vous etes 
Foncle de mademoiſelle Lucile“ 
Vous devez avoir une étrange 
opinion de moi: je vais la faire 
ceſſer. 

Tandis qu'il parlait, Duriches 
mont feſait dans ſon cœur tous les 
efforts imag inables pour hair ſon 
rival, & ne pouvait en venir à 
bout. On rentra. Lorſque l'on fut 
giſpoſe aVecourer , Dangeot com: 
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menea Veclairciſſement qu'il avait 
promis, en ces termes : 

« Un frere aine de mon père, 
» qQuitta le pays des Penfance : on 
v le crut mort: au bout de trente 
„ ans il reparut; il venait jouir 
» dans fa patrie de richeſſes conſi- 
„ derables qu'il avait amaſſces. 
„ Mademoiſelle le connait , c'eſt 
„ monſieur de la Marre. Il $erait 
v» marie ; mais il n'avait point eu 
.» d'enfans: le plus grand de ſes 
» deſirs était de laiſſer un heritier 
» de notre nom, qui S apelàt mon- 
v ſieur Dangeot de la Marre, & qui 
» ſuccedar a la charge qu'il avait 
v acquiſe. Mon pere était beau- 
v coup plus jeune que lui: il vou- 


v lait le marier; l amour dèrangea 


» les meſures de la fortune: une 
jeune perſonne , orfeline , jolie 
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„ comme une des graces , qui 
» comptait à peine treize ans ac- 
v complis, ſuivit mon pere juſqu'a 
„ A*** a Tinſgu de ſon tuteur. 
» On dit que c'etait un enleve- 
» ment; il fallut les unir. Mon 
» oncle y donna les mains: mais 
» il était irrite : il declara a ſon 
v frere , qu'il ne lui affurerait ſon 
„ bien qu'a la naiſſance d'un fils; 
„& que s'il n'avait pas le bonheur 
d'en avoir un, il ſe choiſirait un 
„ heritier dans de petits · couſins 
» qui portaient notre nom. Je vins 
v au monde au bout d'un an: je ſuis 
„ Punique fruit de Punion la plus 
5 tendre, & je n'etais pas du ſexe 
Þ qui devait heriter de monſieur 
» de la Marre... — Que dites- 
vous, intérompit Durichemont! 
La voôrité, monſieur, reprit Dan- 
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geot; j etais fille, & je le ſuis en- 
core. — Ciel! s'éctièrent à la 
fois le vieillard , Lucile & ſon 
amant ! ——C'erait ſous les habits 
de mon ſexe que jetais hier au 
ſpectacle a core:de vous, avec no- 
tre horeſſe ; voila pourquoi vous 
ne m' avez pas reconnue, & ce qui 
fit que je ne voulus pas vous par- 
ler. Je reviens a mon recit. » La 
» ſage-femme etait gagnee ; on 
„ trompa mon oncle : il crut avoir 
» un neveu : Il promit de me don- 
„ ner ſa charge & ſon bien en me 

„ mariant. Mes parens eurent grand 
» ſoin de tenir cette promeſſe ſe- 
v crette: Je parus toujours pauvre. 
» Ils eſperaienr que, tot ou tard, un 
» véritable gargon les mettrait 
„ dans le cas de ne rien craindre. 


v Ce fut en vain qu' ils compterent 
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» la deſſus. Je grandis: mon pete 
» & ma mere tremblaient que le 
„ miſtere ne ſe decouvrit ſi je vi- 

vais ſous les yeux de mon oncle: 
v ils m'envoyèrent ici, chez des 
» perſonnes dont ils étaient ſürs, 
„» & qui ſe pretaient volontiers à 
» leur aſſurer la ſucceſſion de leur 
» frere. Lorſque j eus accompli dix- 
» huit ans, mon oncle ayant vou- 
» lu m'avoir aupres de lui, on me 
» mit au fait de tout ce que je de- 
v vais ſavoir, & je revins a AX. 
» Je ne ſais $'il n'avait pas des 
„ vues ſur mademoiſelle Lucile, 
v en me plagant chez ſon père: 
v aucun autre motif ne pouvait le 
2» porter a cette conduite. En vous 
„ VOyant tous les jours, mademoi- 
» ſelle, je regrettai de ne pas etre 
2r ce que je paraiſſais: Yamitie la 
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v plus tendre me parla pour vous: 
» vous y repondites , & je jouiſſais 
» d'un ſort plein d' apas, lorſque Fi- 
v fiomon s aviſa de venir troubler 
» notre tranquilitẽ. Sa pourſuite fut 
v vive & ſecrette: mon oncle l igno- 
» ra; nĩ mes parens, a qui je dis ce 
qui ſe paſſait, ni moi n' avions gar»: 
» de de len avertir: vous conce- 
» vez dans quel embarras g' aurait 
„ t nous mettre. Je ne conſultat. 
» perſonne pour vous ſauver; je 
» Jugeais de votre cœur par, le 
» mien, & Fiſiomon me feſait 
„ horreur. Nous avons fui, chere: 
» amie-: Jeétais pour vous auſſi 
» tendre qu'un amant...... On 
v nous ſurprit: jugez de mon ef- 
v froi! je vous vis ſur. le point 
d' etre deshonoree ,, ou Iivrèe au 
n tyran Je plus hideyx & le plus 
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_ » cruel: je vous aurais ſacrifiè ma 
v fortune, & jJaurais tout declare: 
„ plutot que de le ſouffrir . 
„Mais, ſans en etre reduite la, 
» j eus d'autres douleurs non moins 

» ameres à ſuporter: On ne ſa- 
» vait ce que vous étiez devenue: 
„que de larmes me fit verſer Vin- 
» quittude od j ẽtais ſur votre ſort l.. 
» Votre pere eut de Vindulgence 
1 pour moi, mais il m'ordonna de 
„ m*eloigner, &, comme je vous 
>» Paidit ,' il me laiſſa Targent que 
„ nous avions emporté; il ne fe- 
v prit que vos bijoux & vos habits. 
-» Des que je fus libre, j 'employai 
» notre hoteſſe à vous chercher; 
> je fis de mon còté mille d&mar- 
» ches ; tout fur inutile. Le ciel: 
je le vois „ prit ſoin de vous. 
——Helas ! ! dit Lucile en ſoupi® 
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rant... . —» Que faire? Si je 
„ retournais chez mes parens , j'a- 
v vais tout A craindre des pourſui- 

v tes de Fifiomon , & de la colère 
v de mon oncle b mon prẽtendu 
» crime Etait public, & pour m' en 
» juſtifier , j aurais perdu ma for- 
„ tune. Je m'engageai. L' etre ſu= 
» preme , dont la bonte dirige 
» tout pour notre bien, me fit 
v rencontrer, ſous un autre hemiſ= 
» phere, la verire dont vous n'6- 
„ tiez pour moi que Pombre. Heu- 
» reuſe! fi ſon cœur reſſemble au 
2 VOtre.... Je vous ai dit le reſte. 
» Les choſes ont change depuis 
» mon retour a Paris: la moitié 
» des richeſſes du vieillard de la 
„Martinique, qui m'eſt acquiſe, 
>> me met en ẽtat de me paſſer des 
» bienfaits de mon oncle: Je me 
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y ſuis hatee decrire a mes parens . 
ils doivent arriver aujourd'hui. 

Lorſque la fidelle amie de Lu- 
cile eut ceſſẽ de parler, Duriche - 
mont lui ſauta au cou ſans fagon. 
L'aimable amazone le repouſſait: 
- heau cavalicr , lui dit Duri- 
chemont , tant que vous aurez cet 
Habit , rout me devient permis 
avec vous: Allez en changer, pour 


receboir les ecareſſes de Lucile; 


car elle nveſt fi chère, que je ſe- 


rais jaloux de Vombre meme d'un 
galant. — Mademoiſelle de Fume - 


terre penſait de meme: puiſqu'elle 
rougiſſait des que ſa genereuſe 
amie lui parlait. La jeune Dangeot 
deſirait trop vivement de rendre li- 
bre avec elle ſa chère Lucile, pour 
vouloirdifferer: elle ſe hata de re- 
tourner chez la bonne hòõteſſe, pour 

| 1 
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y prendre 1a parure qui lui conve- 
nat: & pour d'autres raiſons, qu'on 
vefra uns lethaphire dufte 94 
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4 5 elle exair- Lorie „non 


entendit dans la cour le bruit dune 
autre voiture. Le cœur pattit vio- 
demment:à Lurie: ſes ggnounde 
dexgbaiegt. ſous elle i ſon on lem 
ſon, amant la virent. palit. Pans. 
moment monkheur. & madame d 
Fumeterre paraiſſent. Lucile jette 
un eri, &.zpmbe Evanguie a leurs 
pieds Ces tendikbꝭ parens necfe 
tonnaiſſent plus mils empꝛeſſentli: 
a ſetroublemt: Durichemont ple 
| 9 
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re, embraſſe ſa maitreſlſe : mada- 
me de Fumeterre tire ſon. flacon , 
le laiſſe tomber, & le briſe: le 
vieillard d'Anville a ſeul le ſens- 
commun; il aporte un peu d' eau 
fraiche; il en jette au viſage de ſa 
niece, qui rouvre ſes beaux yeux, 
& voit fondre en larmes ceux dont 
elle craignait les reproches. Au 
lieu de la gronder ; ils lui prodi- 
guent les plus tendres careſſes: 
— Mon cher papa, ma chère ma- 
man, leur difait' Lucile eplorée, 
me pardonhere/vots tous tes cha- 
grins que je vous ai cauſés, hélas! 
malgre moi 7 —Ne' ſonge qu'k 
nous-aimer , ma'chere fille, lui 
TEpondirent-ils tous deux à la fois: 
nous avons oublié nos malheurs & 
les tiens. Votre honte me fait 


Paraitre plus coupable encore, 
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— Pour t'en rendre digne, il ne 
faut que partager notre joie: laiſſe- 
nous jouir, ſans nuages, du bon- 
heur de te revoir. L'aimable fille 
ſe precipira dans leurs bras: Oui, 
leur criait- elle d'une voix entre - > 
coupee, diſpoſez de ma vie; orez- 
moi, ſi vous le voulez, à ceramant 
que j'adore; jen mourrai, mais ſans 
- murmurer. J'aimerais mieux vous 
obèir, que d'etre heureuſe. Des 
ſentimens fi vertueux étaient ex- 
ceſſifs , & ſortaient des bornes; 
mais Lucile les eprouvyait: ils aug- 
mentè rent la joie de ſes parens ; 
ls firent honneur au vieillard 
.d'Anville; ils rendirent Duriche- 
mont plus heureux encore. 2 
On avait a peineſonge à lVoncle 
& à Vamans : Apres avoir ſatis fait 
aux premiers mouvemens de fa 
| Oij 
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tendrefle pour ſa fille, madame 
de Fumeterre vint dans les bras 
de ſon frere : le plaiſir de ſe revoir 
Erait vif & pur; ils en ſavourerent 
toute la douceur. Durichemont 

fur a ſon tour auſh tendrement 
- careſs que ſa maitreſſe: Les pa- 
tens de Lucile le nommaient d'a- | 
vance leur cher fils. On parla de 
ne remettre leur union qu'a quel- 
ques jours de-la. Cette aſſuranee 
..evait neceflaire a Durichemont. La 
.contrainte od Lucile le retenait 
depuis quelque tems, en augmen- 
tant ſon eſtime, avait fait cfoirre 
fon ardeur & ſes deſirs. On con- 
duiſit monſieur & madame de Fu- 
meterre dans Vapartement qui leur 
*avait te prepare: Lucile quitta ce- 
lui de ſon oncle ; & ne voulut 


oceuper qu'un coin de la chambse 
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de ſa mère, en attendant ſon ma- 
riage. 47% 00 © 

Tandis qu'on s vinterogeait; & 
qu'on ſe repondait mille fois la 
meme choſe, on annonga une com- 

pagnie de cinq perſonnes. Le vieik | 
lard d'Anville , & Durichemont 
avaient oublie de prévenir mon- 
fieur & madame de Fumeterre: 
quelle fut leur ſurpriſe de voir le 
pere, la mère & Voncte de Dan» 
geot ? Un jeune officier & une 
belle demoiſelle les accompa- 
gnaient. On eut peine a reconnai- 
tre mademoiſelle Dang eot - elle 
Etait, ſous l' habit de ſon ſexe, pref» 
qu auſſi belle que ſon amie. Lucile 
vola dans ſes bras, en lalnommant 
ſa chere, fon: aimable ſcur. Tan- 
dis qu'elles ſe / careſſaient; mot 


eur d Anville inſtruiſait en g.q 
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Monſieur & madame de Fumeter- 
re, & Durichemont feſait avec 
grace les honneurs de chez lui. 
Les parens de Lucile ne pouvaient 
rxevenir de leur eronnement : ils ſe 
regardaient, leyaient les yeux & 
Jes mains au ciel, & n'aperce- 
vaient ſeulement pas le jeune of- 
ficier a leurs genoux. — Chers 
auteurs de mes jours, leur criat- 
41 , vous avez aujourd'hui recou- 
vrẽ une fille cherie, & le ciel per- 
met que votre fils vous embraſſe. 
En meme tems il sélance dans 
leurs bras. Peindre quelle fut 
à ces mots l' emotion delicieuſe , 
les tranſports, les mouvemens pre- 
Tipites , les cris de joie, les doux 
Spanchemens de l' heureuſe famille, 
Javoue que cela n'eſt pas en mon 
_ $ouvor ::Je laiſſe au lecteur hon- 
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nete & ſenſible à ſe Vimaginer. 
Lorſque l'on fut un peu remis, 
tous à la fois demanderent au jeu- 
ne de Fumeterre d'où il ſortait, 
ce qui avait retenu fi long tems 
loin de fa patrie, comment il ſe 
trouvait avec mademoiſelle Dan- 
geot &c. &c. &e.. Il ſatisfit a tout 
par ordre. Il commenga par leur 
aprendre qu'il avait ere fait priſon- 
nier au Canada, & renferme dans 
un fort des colonies anglaiſes plu» 
ſieurs annees : Que Sen étant Echa- 
-PE , il ẽtait venu à la Martinique, 
fort mal equip: Qu'a ſon arrive, 
il fut mis en priſon, & condamnẽ 
à etre pendu, pour un meurtre qui 
fe trouva commis dans Pendroit 
o il debarqua: Que ſa perte tait 
d autant plus fare , qu'il avait pour 
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erime, qui ſacrifiaient un malheu- 
Teux etranger a leur ſuretè: Que le 
Jour ou la ſentence devait e etre exé- 
cute, il fut viſite par un jeune 
homme qui s'intẽreſſa vivement à 
lui ſans le connaitre, lui donna 
les moyens de ſe juſtifier „&, par 
le crédit d'un parent Fort" riche, 
le tira de ce mauvais pas; que ce 


| 
| 
| 


jeune homme; c'était Paimable | 


. Dangeor: Qu'apres ce bienfait, il ne 


erut pas encore devoir ſe decouvrir i 


entierement : mais il avoua qu'un 
Jene-ſai-quoi , plus fort que la re- 
connaiſſance, Fattachaira ſon tibs- 
rateur, & qu'il fut ravi, torſquiil 


Ie vir pret a quitter la Martinique, 
pour retourner en Francen Mil ne 


S e&tait cependamt pas ouvehiidhvän. 
. Tage apréès leur cartivee] & Paris: 
Mais que dans Linſtant meme 

celui 
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celui qu'il prenait pour ſon ami, 
ayant publiquement avouè ſom 
ſexe, il avait ſenti que ſon bon 
heur dependait den etre toujours, 
aime; & qu'il 6tait venu le pre- 
mier lui rendre- Thommage dit a la 
beauté: Qu' i avait dit ſon nom, & 
que mademoiſelle Dangeot après 
une exclamation de ſurpriſe, avait 
cependant avouè᷑ en ſouriant, qu'el-, 

le le connaiſſait avant leur dẽpart 
de la Martinique; qu' en meme 
tems elle lui avait apris Parrivee 
de ſes parens, & qu'elle erait amie 
de ſa ſceur.'——Jugez, ajoutat-il, , 
ſi j'ai deſirẽ de Paccompagner !:... 
Malgré Fempreſſement de ma 
tendreſſe q fai differé de vous 

Ecrite ; pour doubler votre 'jole, 

en ne le feſunt qu' après avoir ob- 

tenu du plus aimé des rois Ia re-. 

p 


1 


* 


— 


ll 
| 
4 
1 
| 
i] 
: 
8 
| 
' 
[ 


— — 


<< Ep Ea. , 


170 Les progres 


compenſe, je ne dis pas de la vas. 


leur, mais de mon zele. Je porte, 
de ce matin, cette marque honorable 
d'un de ſes ordres *: je me retrouve 
avec ce que j; ai de plus cher: toute 
ma famille eſt rẽunie. par la plus heu- 
reuſe des circonſtanges ; car je vois 
bien que c'eſt a monſieur (en mon- 
trant Duriche mont) que vous deſti- 
nez ma ſœur: Seront · ils les ſeuls 
* doiyent ,eprouver. vos bontes , 

&. refuſerez - vous de demahder 


pour moi cette aimable e 


ſes parens ß 

Alors les deux kamilles, 1 * 3 
depuis, enlèvement de Luciles, 
I Eraient cruellement, hates, ſe:jup 
rèrent Tamitié la plus ſineère 85 4a 
plus tendrę: monſieur de la Marre 
aſſura tout ſon bien en fayeur du 


ce eee 


\ 


dle la Vertu. we 
mariage de fa niece avec Fume- 
terre, & les deux alliance, furent 
arretees pour le meme jour. Lucile 
& la jeune Dangeot ne pouvaient 
ſe laſſer de s' entretenir; l'amour 
& l'amitiè les rendaient egalement 
heureuſes. : # 
Il ne s'agiſſait plus que de trou- 
ver la nièce du vieillard de la Mar- 
tiniques On reſolut de faire de 
nouvelles recherches dans Papres- 
diner. On ſe mit à table. Chacun 
ſe plaga ſelon ſon inclination: 
Les peres & les meres , qui vou- 
latent $'entretenir de leurs enfans, 
ſe raprocherent; le vieillard d'An- 
ville & le bonhomme la Marre 
Etaient auprès l'un de l'autre; Lu- 
cile & mademoiſelle Dangeot ne 
ſe quittèrent pas; leurs amans 
Staient à leurs côtés. Les avantue 


PI 
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res de Vaimable Dangeot occupè- 
rent d'abord. On admirait le cou- 
rage d'une fille jeune & belle: 
monſieur d' Anville en était moins 
ſurpris que les autres: il diſait, 
que les hommes & les femmes 
ayant la meme ame, l' education 
ſeule mettait de la difference dans 
leur manière de penſer; que ma- 
demoiſelle Dangeot ayant reęu 
celle d'un jeune- homme, il n'etair 
pas eronnant qu'elle en eut la ré- 
ſolution & les goats. Le bonheur 
qu'elle eut de trouver ce vieux pa- 
rent des iſles intereſſait egalement 
les deux familles ; on s'en entre- 
Tint long-tems. On voulut ſavoir 
quels eraient les indices qu'il avait 
donnes pour decouyrir ſa niece : 
mademoiſelle Dangeot remit a ſes 
parens les papiers dy vieillard; 
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Il &tait de Paris, dit monſieur 
Dangeot , en commencant a lire. 
Tout-a-coup on $apergur que le vi- 


ſage de madame Dangeot, qui les 


parcourait avec lui, s'animait: 


elle, jouis ſeule de toute ta fortu- 
ne!] Cette niece du vieillard .. 
Eh bien! dit le jeune Fumeterre ? 
— Vous la voyez.... Ceſt moi-me- 
me: Ilquitta Paris avant que je con- 
nuſſe monſieur Dangeot ; j'ẽtais jeu- 


geai; il me perdit de vue, & ja- 


ni ma fille de ce parent. Vous ſa- 


famille & la mienne étaient al- 
lièes: c'eſt à ce titre qu il Ta fait 
ſon heritiere : il ignorait que des 
liens plus forts la raprochaient 
P iij 


2 
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—— Ah! ma chere fille! $ecria-t- 


ne & ſans experience, je le negli«_ 
mais je n'entretins, ni mon Epoux, 


vez, dit-elle a ſon mari, que votre 
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de lui. Tout le monde fut en- 
core plus ſurpris de ce nouveau 

coup du ſort. Les deux amies re- 
marquèrent, que toutes deux, ſans 
le ſavoir, elles s'taient trouyees en- 
tre les mains de leurs parens; & ſe 
rent de nouvelles careſſes. — Nous 
ſerons aſſez riches, dit mademoi- 
ſelle Dangeot à ſon amant, des 
bontes de mon oncle & de l'ample 
ſucceſſion de celui de ma mere : 
Laiſſez a votre ſœur toute la for- 
tune ſur laquelle elle pouvait comp- 
ter avant votre retour: je Fexige. 


On aplaudit a ce trait de genero- 


ſite; & malgre Lucile & Duriche- 


mont, qui s'y opoſaient, on arreta 


cet article. 
On r'aimait pas a jouer; on re- 
gardait cette occupation grave & 


frivole, comme un an antiſſement 


dela Vertu. ths 
ant icipẽ. Cependant on etait libre 
pour le reſte du jour. Le vieillard 
d'Anville voulut procurer a (a 
ſceur le plaiſir du ſpectacle, à ſort 
beaufrère la vue d'un tableau tou- 
jours enchanteur, à ſa nièce un 
exemple, à Durichemont une le- 
gon utile & touchante. Il les con- 
duiſit tous au Prejugetd la mode. Ja- 
mais madame de Fumeterre n'a 
vait vu, ni lu de piece de thèatre: 
Celle-ci Pintéreſſa vivement des le 
premier acte: — Ma fille, diſait-elle 
i la jeune Dangeot, on crolt ces 
gens · Mamnẽs; cependant ils m'one 
edifice. On ne fait aparemment pas 
attention qu'ils peignent le bien 
qu'on devrait faire? Dans les en- 
tt' actes, elle jerait un coup-d'œil 
ſur le cercle brillant des dames, 
qui Venvironnaient : Une, ſur- 

P iv 
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tout, la frappa, moins par ſes gra- 
ces, que par un air affable. & ou- 
vert auquel on ne. pouvair refuſer 
Jon cœur. Elle demanda ſon nom. 
— — Ceſt, lui dit Vamant de Luci- 
le, mad ame la Comteſſe d'E**. 
- Qu'elle eſt bien! dit le jeune 
de Fumeterre. — Mon ami, reprit 
Durichemont, ſon caractère & ſon 
eſprit repondent a ſon éblouiſſante 
beauté ; elle ne doit Ihommage de 
tous les cœurs qu'a ſes qualites 
eſtimables ; & rien a ſon illuſtre 
naiſſance: ces graces , cette ſedui- 
ſante figure, ſont un avantſÞe au- 
quel elle ſonge a peine; elle n'en 
a pas beſoin pour ſe faire adorer, 
Cetemoignage fut aplaudi de ceux 
qui rempliſſaient les loges voiſi- 
nes. Lucile diſait : — Qu'elle eſt 
heureuſe! on la loue, lorſqu'on 
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eft ſar qu'elle ne Ventend pas ! 
Ia piece finit ; & madame de 
Fumeterre était dans Fenthouſia(- 
me, Lucile plus eclairee ſur ſes 
devoirs, Durichemont plus ten- 
dre. Il repetair a ſon amante, d'un 
ton plein de feu: 


Non, il n'eſt point detat 22 675 heureux dans 
la vie, 

| Pour ceux que la raiſon & Vamouront unis! 

Lhymen ſeul peut donner des plaifirs infinis; 

On en jouit ſans peine & ſans inquiètude; 

On ſe fait Vun pour / autre une beureuſe ha« 
bitude | 

D'tgards, de complatiances, & des bin es 
plus doux, 

Sil eſt un ſort heureux, c'eſt celui d un ẽpoux 

Qui rencontre a la fois dans l'objet qui Pen- 

chante | 
Une epouſe cherie , une amie, une amante 1 
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Quel moyen de n'y pas fixer tous ſes deſits? 
II trouve ſon deyoir dans le ſein des plaiſirs! 


Lacile lui repondit : Mais | 


Votre empire commence ou le notre eſt 46. 
truit. 


A cette piece ſucceda le Moulin- 
de- Javelle. Madame de Fumeterre 
ouvrait de grands yeux, & regar- 
dait autour d' elle, aparemment 
pour s'aſſurer ſi Von était encore 
dans le meme lieu. Tout l'en con- 
vainquit. — Helas ] dit- elle en ſou- 
pirant, voild, ſans doute, ce qui les 
met au rang des reprouves ] En re- 
venant, Lucile fit part de ſes re- 
flexions a ſon oncle & au jeune 
Durichemont : — Je reconnais , 
leur dit-elle, avec vous, que le 
theatre frangais eſt Vecole de la 
vertu; mais il faut Fepurer. 
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CHAPITRE XXIII. 


Ou les mechans ſont punis. 


Des que la nouvelle du prompt 
depart de monſieur & madame de 
Fumeterre pour la eapitale, fut 
parvenue aux oreilles de Fiſiomon, 3 
il preſuma que Lucile pouvait ſeu- 
te cauſer ce voyage: Il reſolut de 
les ſuivre à leur inſgu, & de de- 
couvrir rout ce qu'il pourrait pour 
ſe venger de la haine de cette jeu- 
ne perſonne ,' & des mepris de ſes 
parens. II prit la poſte; & le me- 
me jour qu'eux , il arriva dans Pa- 
ris. Cependant il ne put les de- 
couvrir: il ne connaiſſait pas me- 
me les noms de Durichemont & 
du vieillard d' Anville: Il ne per- 


— 
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dit point courage; & courut du ſoir 
au matin chez toutes les connaiſ- 
ſances de monſieur de Fumeterre: 
le tout en vain. Les parens de Lu- 
cile s' ẽtaient propoſes de marier 
leurs enfans dans une terre de Du- 
richemont , a quelques lieues de 
la ville, & de ne preſenter leur 
fille dans le monde qu'avec ſon 
Epoux. Cette precaution deconcer- 
ta tous les mauvais deſſeins de Fi- 
ſiomon; il ne ſut rien, il n'aprit 
rien. 11 ſe dedommagea de ces 
contretems , en ſe plongeant dans 
la plus ſale debauche. 

Son gout pour les plaifirs faci- 
les, le conduiſit chez la Courton. 
L'eclat de ſa bourſe eclipſa fa lai- 
deur , mais il ne fit pas diſparaitre 
le danger. Le tendron que lui proſ- 
titua Vinfame apareilleuſe n'etait 
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pas novice : elle communiqua 3 
Vindigne interprète des loix le poi- 
ſon qui circulait dans ſes veines. 
Il ne s'en apergut pas tout- d'un- 
coup... Eloignons ces degou- 
tantes images, en attendant qu'il 
ſorte de ſa ſecurite : Vinſtant fatal 
qui doit Peclairer n'eſt pas loin. _ 
Dans -les bras de ſes parens, aw 
milieu de leurs careſſes, Lucile, 
en preſence de Durichemonr, leur 
confeſſait toutes ſes fautes: En leur 
feſant connaitre tout ce qu'elle de- 
vait a ſon amant , elle les vit fre- 
mir du danger qu'elle avait couru. 

Madame de Fumeterre , fondante - 
en larmes, preſſait Durichemont 
contre ſon ſein, & lui diſait: 
Mon cher fils! ah! ſans toi je 
n'avais plus de fille! c'eſt roi qui 
Las ſauvee ; elle eſt ton bien; elle 
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doit toute ſa vie te regarder com- 
me ſon pere & ſon Epoux : & toi, 
mon cher fils, traite-la comme une 
fille que t'ont donnee tes ſoins , ta 
tendreſſe & tes bienfairs. 
Monſieur & madame de Fume- 
terte voulurent accabler de repro- 
ches & faire trembler Findigne 
Courton: ils ne crurent pas a propos 
de renvoyer chercher, & que Lu- 
cile la revit. Ils prièrent Duriche- 
mont de les eonduire chez elle. 
Lorſqu'ils y arrivèrent, elle ẽtait en 
converſation avec ce vieux comte 
dont j'ai deja parle. On les pria 
d'attendre un moment. Ils furent 
conduits dans une pièce voiſine 
de celle ou s entretenaĩt Vapareil- 
leuſe & le griſon debauche. - 
_ —Jeconviens qu'il n'en aurait 
Er plus ni moins (diſait la Cours 
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ton, qu' ils entendirent facilement:) 

puiſque le jeune- homme l'a priſe 

ſans examen; & que ma penſion 

me fut aſſurèe avant qu'elle me 
quittar. Je puis vous jurer que 
c'eſt la premiere fois qu'une fille 
eſt ſortie de chez moi, comme 
elle y était entree : & vous ſavez 
que cette jolie blonde, qui n'y 
paſſa qu'une nuit, ne vous écha- 
pa pas; quoique le lendemain J'ate 
fait mille ſermens à ſon père que 
perſonne ne Vavait touchee. II fal- 
lait que celle-la evt un aſtre heu- 
reux qui veillat ſur elle: C'eſt fa 
ſeule bonne action que p; aie faite 
depuis trente ans; je ne croyais 
pas avoir à m'en repentir.— C' e- 
tait me manquer eſſeneiellement, 
reprenait le comte; à moi quĩ 


_—_— chaque annèe einq cen 
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louis avec vous... . Une fille 
comme celle-la Jai tort, & 
vous voyez mes regrets. ——Pas 
un moyen de l'engager a.revenir, 
ne fut-ce qu'une ſeule fois 
Voyez, parlez, tentez, preſentez 
Yapar du gain: Je ſacrifierai mille 
louis, s'il le faut, & je vais ven- 
dre une de mes terres. Votre fi- 
» Y X 

neſſe ordinaire, vos fourberies , 
tout cela ne peut · il vous ſeryir-? 
mn) rèeve . . L'amant m'a con- 
gediee; j je ne ſaurais reparaitre de- 
vant lui... La jeune perſonne. .,. 
On laura ſdrement indiſpoſée con- 
tre moi... . Je ne vois qu'un 
moyen. — Eh quel-eftal De 
Venleyer.' —S'il nen eſt) point 
d'autre, il faudra bien en venir- 
Ia : mais, concevez- vous quel 
Plaiſir ce ſerait d'avoir a ſa diſpo- 
ſuion 
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ſition, ne fut · ce que pour une 


beure , une fille honnete , aimee . 
d'un autre, qui la croit age; : de 


Le vieux ſc6lerat dit ici des cho- 
ſes auſquelles mon imagination re- 
fuſe de ſe prẽter „& que ma plu- 
me n'oſerait ecrire. Monſieur & 
madame de Fumeterre s leise 
rent vers une croiſèe pour n' en pas 
entendre davantage: Et le jeune 
Durichemont leur diſait: — Voyez 
comme le ciel ſe ſert de tout pour 
nous convaincre que votre chère 
fille a ſa premiere innocence ; tout 
rend tẽmoignage à ſa vertu. Mon- 
ſieur & madame de Fumeterre 
ſourirent: Outre la joie qu'ils 
Eprouverent ,. ils etaient charmes 
que Durichemont eũt fair cet 
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reflexion de-lui-meme. Tout-a-coup: 
les parens de Lucile ſe dirent : 
ue feſons-nous ici? Nous 
' allons parler a une malheureuſe 
qui ne nous entendra pas: C'eſt 
au ſage magiſtrat dont les ſoins 
infatigables purgent cette grande 
ville de ſcandales, qu'il faut nous 
adreſſer. Sortons. En pronongant 
ces mots, ils fuient tous trois, 
s' lancent dans leur voiture, cou- 
rent a toute bride, & croient s'ë- 
loigner trop lentement encore de 
cette demeure infame. 

Les gens de bien ne doivent 
avoir avec les mèchans que le moins 
de relation qu'il eft poſſible, me- 
me lorſqu'il s'agit de les faire 
chatier. Dans la claſſe des ſce- 
lerars , il ſen trouve qui vengent 
le public & les honhẽtes gens. Ce 


4 
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fut Fiſiomon qui diſpenſa mon- 
ſieur & madame de Fumeterre 
de ſe plaindre de la Courton. Des 
qu'il Sapergut de Vignominieux 
preſent qu'il avait regu chez el- 
le, il devint furieux, jura qu'il 
en tirerait vengeance, & tint 
parole. Pour débarraſſer tout: d'un 
coup mon lecteur de ces odieux 
perſonnages, P anticiperai ſur Por- 
dre des Evenemens. 

Tandis que Durichemont , le 
jeune Fumeterre, & Paimable 
Dangeot ſe rejouiflaient d'avoir 
derourne Lucile d'une reſolution 
genereuſe & funeſte rout-i-la fois, 
Fiſiomon en prote aux plus vives 
douleurs, s'achemine vers te tem- 
ple de ſes plaiſirs, & ne ſe propo- 
ſe rien moins que de renverſer 
Tidole & Tautel. En entrant , le 
2 
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premier objet qui s offre à ſa vue, 
c'eſt le jeune tendron qui Va regu 
dans ſes bras: elle vient Fembraſ- 
ſer en minaudant. Fiſiomon ré- 
pond à ſes avances par un ſoufflet, 
& par d' autres gentilleſſes du meme 
genre. La Courton accourt au 
bruit. — Ah! c'eſt toi, infame, 
$'Ecrie-t-il , tu vas recevoir le ſa- 
laire que tu merites. Il tire ſon 
<pee (car ce preſident en portait 
une, lorſqu'il était à Paris) il 
atteint la mal heureuſe qui fuyait, 
& la punit, par le coup le plus 
lache, mais digne d'elle & de 
Jui. Apres cet exploit , Fiſiomon 
voulut ſortir. Les cris des filles 
avaient excite ceux du peuple ; la 
garde arrive: on ſe ſaiſit du 
meurtrier; il eſt conduit en pri- 
ſon. Dans cette extremite , mon- 
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fieur de Fumeterre eſt inſtruit de 
ſon ſort; il a Thumanne de voler 
a ſon ſecours , & d'employer ſes 
amis & ceux du criminel : On- 
obtint ſa grice : mais la famille 
ſeule en profita : ſon mal; le trou- 
ble que lui cauſa ſon forfatt ; les 
incommodites de la priſon le con- 
duiſirent en peu de jours au tom- 
beau; & le monde fut rout-a-la 
fois delivre de Vindigne Courton 
& d'un mechant homme. 


» , | WW ; 
CHAPITRE XXIV. 
Le plus important de tous. 

T our etait pret pour Punion des 
quatre] jeunes amans : on ſe ren 


dit à la campagne „& le lende- 
main, le ſoleil en ſortant du 


\ 
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ſein des ondes, devait eclairer 
leur bonheur. Depuis qu'on était 
arrive dans le chateau , Lucile 
avait diſparu. Mademoiſelle Dan- 
geot , Durichemont & le jeune de 
Fumeterre la cherchaient , ſans la 
trouver: On ſe trouble, on s'in- 
quiere ; tout le monde eſt en al- 
larmes : une jeune fille du con- 
cierge indiqua l'endroit ol: l'aima- 
ble Lucile Serait retiree. C'etair 
dans un petit pavillon au milieu 
du jardin. On y court, on y vo- 
le.... . La belle, la touchante 
Lucile, aſſiſe, & le viſage cou- 
vert de ſes mains, fondait en lar- 
mes. Son amant jète un cri, em- 
braſſe ſes genoux, leve les yeux 
ſur elle, veut lui parler... .. Sa 
langue glacee refuſe d'articuler les 
ons. — Chere amie , lui dit la 


de la Vertu. 191 
jeune Dangeot, quel ſujet fait 
couler tes larmes? Nous etions: 
tous ſi heureux tantòt t Sont -c 
de nouveaux malheurs, que nous 
ignorons Ff Ah! ne crains rien: 
quelque choſe qui ſoit arrivee , 
cu es eſtimable par tes ſentimens, 
& tu le ſeras toujours. ——Non, 
mon amie ,,reprit Lucile, en ſan- 
glotant, je ne ſaurais erre heureu- 
fe... —— Pouvezvous le penſer, 
divine amante, Secria Duriche- 
mont, qui s'était un pen remis! 
Vous m'aviez afſure que mon 
amour , mon reſpe& , mon eſtime 
feraient votre felicire ; que Videe . 
que yous pouviez me rendre heu- 
reux , vous cauſait le plus doux 
des ſentimens: Ma Lucile! nevous 
ſuis-je donc plus cher ? — Ah? 
Durichemont ! vous me leres plus 
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que jamais... . Je vous aimez 
oui... plus mille fois que 
moi-meme & que mon bonheur. 
Mais, cher amant, quand j'ai cru 
pouvoir faire le votre ; quand vous 
Tavez penſe, nous nous abuſions 
tous deux..... ——Ciel! que me 
dites-vous! ——La verite. Lucile, 
en devenant votre épouſe, vous 
ferait partager ſon deshonneur. 


——-Ceſſez de me déchirer 


Lucile ! — Un cloitre doit ca- 
cher votre Lucile. Elle y pleurera 
bien moins ſes fautes peut- tre que 
ſon amant! Les ſanglots ſuſſo- 
quaient Durichemont. La jeune 
Dangeot repondit a ſon amie: 
w—Cruelle ! pouvez- vous J affli- 


ger ainſi, & nous deſeſperer tous! 


Quelle eſt donc cette nouvelle idee, 


* qui peut Vayoir fait naitre? —En 


arrivant 
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arrivant ici, un trait de lumiere 
m'a frapee : Fai vu mille abimes 
ouverts ſous les pas de Duriche- 
mont & ſous les miens. Qui! toi! me 
diſait une voix ſecrette, malheu- 


reuſe , deſtinèe par un infame à 


devenir la victime de la brutalitẽ 
des hommes, tu ſerais I'epouſe du 
mortel le plus aimable, le plus 
tendre , le plus genereux !....., 
Non ! tu ne le merites pas. Tu te 
reprocheraisd'etre un ſerpent qu'il 
aurait echaufle dans ſon ſein. Jai 
cede, mon amie, à ces cris inte» 
rieurs. ——Lucile ! reprit Paima» 
ble Dangeot, & vos parens ? Vous 
allez faire mourir votre mere de 
douleur..,.. Vous enſevelir dans 
un cloitre! vous! Tandis que vous 


devez Etre mere de famille, vous 


Teudre inutile à la Societe , a vous- 
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meme , & cruelle pour ceux qui 
vous chériſſent! Ah! Lucile, re- 
Pare-t-on ſes imprudences par un 
crime! Vous youlez ma mort, 
lui diſait Durichemont: quelle re- 
compenſe de vous avoir ſi tendre- 
ment aimee!... Dans ce moment, 
monſieur & madame de Fume- 
terre, le vieillard d' Anville, le 
pere & la mere de mademoiſelle 
Dangeot parurent. Lucile ſe pré- 
cipite aux genoux de ſes parens. 
Cher papa, ma tendre mere , 
leur dit-elle, le ciel vous a rendu 
votre fils: qu'il jouiſſe de vos 
bontes ; il en eſt digne Pour 
moi, il ne me reſte qu'a gemir, 
dans la ſolitude, de ne pas meri- 
ter le nom de votre fille, & le 
titre, (ſi doux pour mon coeur !) 


d' ẽpouſe de monſieur Duriche- 
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mont. Je me ſouviens des avis que 
mon oncle me donna, avant de me 
connaitre : ils Etaient dictes par la 
raiſon & la prudence. Un jour, 
cette vive paſſion que mon amant 
& moi reſſentons, s'amortira; Se- 
teindra peut-etre entiꝭrement dans 
mon epoux : Alors il ne verra plus 
dans ſa compagne, qu'une femme 
d'une vertu douteuſe, dont l' in- 
nocence peut avoir ete pluſieurs fois 
ig nominieuſement ſouillee durant 
un ſéjour de fix mois chez une in- 
fime...... Cette idée eſt dechi- 
rante : elle m'arrache des larmes 
ameres..... Eh! qui Pempeche 
meme encore de regarder ces 
Pleurs , comme une feinte crimi- 
nelle .... —Ah! Lucile, se- 
cria Durichemont , ſont- ee là tou- 
tes vos craintes .. . Je ſuis heu- 
Rij 
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reux, ſi je ren ai pas d'autres A 
| combattre. —N'en eſt-ce pas trop 
$ encore? La mere de vos enfans 
ne ſerait pas ſans tache aux yeux 
| de ſon Ep... —Parlez , mon- 
| fieur , parlez, dit vivement Du- 
richemont, en s'adreſſant au pere 
| de Lucile: Vous ſavez tout: apre- 
nez lui... Ecoute-moi, ma 
chere fille, dit monſieur de Fu- 
meterre: Ta deélicateſſe, ſi tu ne 
| la pouſles pas trop loin, eſt une 
vertu de plus: Te rendras-tu , fi 
nous te diſons que ton amant & 
nous-memes , avons entendu ta 
| - puſtification , d'une bouche, qui, 
dans cette occaſion , ne pouvait 
etre ſuſpecte ? Et ſur le champ, 
il repeta ce qu' ils avaient oui chez 
la Courton. Un aimable ſourire ſe 


traga fur le viſage de Lucile; ellg 
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tendit la main à Durichemont 
tranſporte : mademoiſelle Dan- 
geot pleurait de joie; Le vieillard 


d' Anville fut decharge d'un pe- 


ſant fardeau: il ſe plaignit de ce 
qu'on ne Vavait pas inſtruit d'une 
découverte ft intereflante. — Mon- 
ſieur Durichemont vous la gardait 
pour augmenter votre jole le jour 
de ſon mariage , lui repondit mon- 
fieur de Fumetterre. 


Alors on ne ſongea plus qu'à la 
joie. Le tendre Durichemont & l'eſ- 


timable Lucile ſe prodiguèrent les 
plus douces careſſes. Ils n'atten- 
dirent pas ſeuls le lendemain avec 


impatience. La jolie Dangeot , & 


le jeune de Fumeterre le deſiraient 
auſſi vivement qu'eux. Enfin il 


brilla ce jour, ot les deux aimables 


couples marchèrent enſemble 3 
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Vautel , & ſelierent par des ſer- 


mens ſacres. Apres avoir donne la 
main & ſa foi a ſon cher Duriche- 


mont, Lucile eũt defire qu'un 
huitieme ſacrement rendit les liens 
de l'amitié indiſſolubles comme 


ceux de l'amour: elle n'aurait pas 


hefite a former ce nœud avec la 


tendre Dangeot devenue ſa ſœur. 


